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Ma d a g a s c a r 
b r i l l e 

sur la scène 
internationale par 
sa biodiversité 
e x c e p t i o n n e l l e 
et son potentiel 
touristique. Mais au-delà 
de ses paysages et de sa 

faune unique, c’est aussi une terre de traditions, où se 
mêlent influences africaines, asiatiques et océaniques. 
L’artisanat en est l’un des plus beaux témoignages. 
Héritage précieux transmis de génération en génération, 
il incarne à la fois l’identité culturelle et le savoir-faire 
d’un peuple.
Travaillant le bois, le raphia, la soie sauvage ou encore 
la corne de zébu, les artisans malgaches façonnent des 
pièces d’une finesse et d’une originalité remarquables. 
Chaque objet raconte une histoire, chaque création 
porte l’empreinte d’un savoir-faire ancestral. Pourtant, 
à l’ère de la mondialisation et du numérique, ces 
métiers d’art sont en péril. La transmission se fragilise, 
les techniques se perdent, et avec elles, des familles 
entières voient disparaître leur principal moyen de 
subsistance.
Face à ces défis, quelles solutions pour préserver et 
valoriser l’artisanat malgache ? Quels défis doivent 
relever les artisans pour pérenniser leur activité face aux 
évolutions du marché et à la concurrence industrielle ? 
Décryptage à la page 50 dans notre rubrique 
ÉCO.

L’artisanat, 
un 
patrimoine 
à préserver

É
D

IT
O

5

 1
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Analakely – Photo : IFM 

 3
Soirée poétique du Relais de la 
Flamme Poétique le 7 mars 2025 à 
la Cité des Cultures Antaninarenina 
– Photo : Anjarasoa Fhanio

 4
Vernissage de l’exposition « 
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Coups de cœur, coups de gueule, envie d'envoyer 
un message à une personne qui vous est chère ou 

simplement de vous exprimer… cette rubrique vous 
est dédiée ...

Qui suis-je vraiment ?
Suis-je l’écho d’un nom murmuré à ma naissance,
Un visage sculpté par l’argile de mon enfance,
Un reflet façonné par des mains invisibles,
Celles de mes ancêtres, celles de mes proches,
Celles qui m’ont appris à marcher droit
Sur des chemins qu’ils avaient tracés avant moi ?
Ou suis-je l’ombre mouvante du monde,
Un fragment d’étoile balloté par les vents,
Le fils du hasard et des rencontres,

Une mosaïque de regards croisés,
Une terre modelée par les 

tempêtes
Et les soleils 
qui brûlent 

ma peau ?
Ou peut-être 

suis-je l’appel 
d’un avenir,

Un pas inscrit 

avant même d’être posé,
Le murmure d’une destinée qui m’échappe,
Mais qui me guide malgré moi,
Un livre dont les pages se tournent
Sans que je n’aie choisi les premiers mots ?
Alors, qui suis-je vraiment ?
L’héritage que je porte,
L’instant que je vis,
Ou l’horizon qui m’attend ?
Peut-être les trois,
Ou peut-être rien de tout cela.

C.J

L’âme de l’alizé
Il vient de loin.
D’un temps où les astres murmuraient aux eaux,
Où la mer, encore jeune, rêvait de voyages.
Il naît du frisson du large,
Du soupir des cieux,
Et danse, libre, sur l’échine du monde.
Là où le jour hésite entre l’or et l’azur,
Il se lève, insaisissable,
Glisse entre les vagues, caresse les marées,
Telle une main invisible guidant les âmes perdues.
Les marins l’attendent, le redoutent,
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Le prient, le chantent,
Car il est la promesse des départs
Et l’ombre des retours incertains.
Il souffle sur les voiles tendues,
Les pousse vers l’inconnu,
Les emporte loin des rivages sûrs,
Vers ces lignes d’horizon
Où le ciel épouse l’océan
Dans un secret que seuls les dieux connaissent.
Sous la lune, il est un chant.
Une voix ancienne, faite d’échos et d’embruns,
Un soupir d’ancêtres qui veillent,
Un murmure qui enlace les coques fatiguées,
Une mélodie qui danse entre les cordages,
Résonnant dans les cœurs affamés d’horizons.
Dans le creux des îles, il se fait caresse,
Léger comme la mémoire d’un amour oublié.

Il s’attarde sur 
les manguiers,
Secoue 
doucement les 
palétuviers,
Effleure la peau 
brûlée des 
rizières
Et dépose, sur 

les terres endormies,
Le goût salé des océans 
lointains.
Les pêcheurs le connaissent bien.
Ils le sentent avant qu’il ne vienne,
Dans l’odeur de l’aube, dans la danse des flots,
Ils savent quand il sera doux,
Et quand il viendra rugir comme un fauve affamé.
Les vieilles âmes l’ont entendu,
Les sages l’ont deviné,
Les errants l’ont suivi.
Car il porte en lui le secret des départs,
Et la nostalgie des rivages oubliés.
Il est celui qui veille sur les âmes perdues,
Celui qui murmure aux cœurs fatigués,
Celui qui efface les traces sur le sable
Mais grave les souvenirs dans le vent.
Est-il un souffle d’ancêtres ? Un soupir de dieux ?
Une promesse des cieux ou l’ombre du temps ?
Peu importe.
Il est.
L’appel des horizons.
Le murmure du monde.
L’empreinte invisible du temps qui passe.
Et nous ne sommes que ses passagers.

Hira

COURRIER
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FOCUS

Première édition réussie des Tropic'Awards,
événement soulignant l'importance de la

reconnaissance et de la valorisation du tourisme
à Madagascar, le samedi 1er Mars 2025 au Canal 

Olympia Andohatapenaka.
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1 Votre samedi idéal ?
A. Karaoké avec les potes jusqu’à tard dans la nuit 
B. Pyjama, Netflix et pizza    

2 On vous invite à un anniversaire
A. Vous préparez un discours et dansez toute la nuit 
B. Vous envoyez un cadeau… en restant chez vous   

3. Votre réaction face à un *salegy* (musique 
entraînante malgache) ?  
A. Je danse même sans musique  
B. Je baisse le volume et lis un livre   

4. Votre plat réconfort ? 
A. Un burger après une super 
soirée  
B. Un bon ravitoto maison

5. Votre réseau social 
préféré ?  
A. Instagram, pour partager 
mes soirées 
B. Youtube, pour regarder 
des vidéos en solo  

6. Face à une panne d’électricité à Tana 
(Antananarivo)…  
A. Je sors voir les amis pour tuer le temps  
B. J’allume une bougie et profite du calme 

7. Votre tenue du dimanche matin ?  
A. T-shirt, jean et baskets pour sortir 
B. Robe de chambre et chaussettes en laine 

8. Un ami propose un road-trip vers l’Isalo… 

Alors que l’on passe la majorité de notre temps à travailler, il nous reste le week-end et les 
jours fériés pour nous reposer. Chacun profite de ces moments à sa façon. Et vous, vous êtes 
plus casanier ou fêtard ? 

ou fêtard ? Plutôt casanier 
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POUR VOIR VOS RÉSULTATS, 
TOURNEZ LA PAGE !

COMPTEZ VOS A (FÊTARD) ET B 
(CASANIER) :  

- MAJORITÉ DE A : FÊTARD INVÉTÉRÉ :  

Vous carburez aux rencontres et à 
l’adrénaline ! Entre les nuits de Tana 
et les road-trips, vous êtes l’âme de la 
fête… Mais attention à ne pas épuiser 
votre batterie ! 

- MAJORITÉ DE B : CASANIER ZEN :  

Votre philosophie ? « Slow life » et 
cocooning. Vous préférez les soirées 
(tranquilles) aux ambiances électriques 
jusqu’à pas d’heure. Le must ? Un bon 
livre et une tisane, loin du bruit. 

- ÉQUILIBRE A/B : ÉQUILIBRE PARFAIT :  

Vous jonglez entre sorties et moments 
solo comme un pro. Un apéro sur la 
plage ? Oui, mais suivi d’un dimanche en 

pyjama. Le secret : savoir savourer les 
deux et trouver l’équilibre ! 

Q
U

IZA. « Je prépare la playlist et les snacks ! » 
B. « On peut regarder un docu sur les canyons ? »   

9. Votre relation avec Isoraka (rue animée de Tana) ?  
A. Je connais tous les bars et vendeurs de brochettes   

B. Je l’évite… trop de bruit et de monde   

10. Votre définition du bonheur ?
A. « Des rires, de la musique, et des souvenirs fous »   
B. « Un thé chaud, un bon livre, et zéro notification »   

11. Si on vous offre un week-end à Diego-Suarez… 
A. Je pars en explorateur : plongée, rando, rencontres 
B. Je reste à l’hôtel : piscine, sieste, room service   

12. Votre devise ?
A. « La vie est courte, dansez *moramora* (doucement)… 
mais dansez ! » 

B. « Rien ne vaut le confort de sa maison 
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Andraina Rajaobelina

Personal trainer - comprenez coach personnel – dans la vie professionnelle, Andraina est quelqu’un de posé qui suit un agenda cadré au millimètre près. Comme sa profession l’exige, il pratique presque quotidiennement des séances de sport afin de garder la forme. Et lorsqu’il n’est pas en train d’accompagner un client dans la poursuite de son « body goal », le coach aime passer du 
temps chez lui, que ce soit en week-end, durant les jours fériés ou en soirée. « Je profite pour me reposer dès que j’en ai l’occasion », dit-il d’un air fatigué mais professionnel. En effet, les clients défilent et les moments de répit sont parfois si rares qu’ils se dégustent comme un bon vin. « Quand tu travailles dans des professions assez éprouvantes physiquement, il est important de se préserver et de prendre le temps de se reposer, sinon tu risques d’accumuler la fatigue ». Néanmoins, le repos ne reste pas la seule raison qui pousse Andraina à rester chez lui. Il ne sort presque jamais en soirée (pour ne pas dire jamais) afin de préserver ses performances. « Lors du sommeil, le corps se reconstruit après une bonne séance. Le manque de sommeil empêche la récupération, ce qui entraîne des courbatures, de la fatigue et peut accroitre les risques de blessures ». Les rares fois où vous le verrez en soirée, ce sera sans un verre d’alcool à la main. « Je ne bois pas d’alcool parce que je n’aime pas cela. Ses effets sont mauvais pour les sportifs, en plus de baisser la testostérone et favoriser la prise de poids si l’on en abuse ». De plus, il rentre le plus tôt possible, afin de pouvoir dormir et récupérer. Les soirées qui finissent à 6h du mat ou les afters ? Très peu pour lui ! Mais alors, ne sort-il jamais ? Négatif. Il apprécie les sorties au restaurant de temps en temps. « De par mon métier et par envie personnelle, je m’efforce d’avoir une alimentation saine et équilibrée. J’évite la junk food, les sodas et les sucreries. Néanmoins, je m’autorise à en manger de temps en temps, parce qu’il faut aussi savoir se faire plaisir ». Lors de ces sorties resto, il s’autorise donc quelques écarts sur sa diète, et surtout, il s’autorise à sortir ! Et la suite du programme ? À la maison bien entendu ! Malgré tout, ce mordu du sport s’efforce de faire la part des choses. « Bien que j’apprécie rester chez moi, je m’efforce d’être là lors des anniversaires, des fêtes de famille ou encore les sorties entre amis. C’est important de garder la sociabilité, je ne veux pas que mon mode de vie soit un frein à mes relations ». Un esprit sain dans un corps sain en somme. 

Propos recueillis par Emerick Andriamamonjy 

Le casanier 
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Personal trainer - comprenez coach personnel – dans la vie professionnelle, Andraina est quelqu’un de posé qui suit un agenda cadré au millimètre près. Comme sa profession l’exige, il pratique presque quotidiennement des séances de sport afin de garder la forme. Et lorsqu’il n’est pas en train d’accompagner un client dans la poursuite de son « body goal », le coach aime passer du 
temps chez lui, que ce soit en week-end, durant les jours fériés ou en soirée. « Je profite pour me reposer dès que j’en ai l’occasion », dit-il d’un air fatigué mais professionnel. En effet, les clients défilent et les moments de répit sont parfois si rares qu’ils se dégustent comme un bon vin. « Quand tu travailles dans des professions assez éprouvantes physiquement, il est important de se préserver et de prendre le temps de se reposer, sinon tu risques d’accumuler la fatigue ». Néanmoins, le repos ne reste pas la seule raison qui pousse Andraina à rester chez lui. Il ne sort presque jamais en soirée (pour ne pas dire jamais) afin de préserver ses performances. « Lors du sommeil, le corps se reconstruit après une bonne séance. Le manque de sommeil empêche la récupération, ce qui entraîne des courbatures, de la fatigue et peut accroitre les risques de blessures ». Les rares fois où vous le verrez en soirée, ce sera sans un verre d’alcool à la main. « Je ne bois pas d’alcool parce que je n’aime pas cela. Ses effets sont mauvais pour les sportifs, en plus de baisser la testostérone et favoriser la prise de poids si l’on en abuse ». De plus, il rentre le plus tôt possible, afin de pouvoir dormir et récupérer. Les soirées qui finissent à 6h du mat ou les afters ? Très peu pour lui ! Mais alors, ne sort-il jamais ? Négatif. Il apprécie les sorties au restaurant de temps en temps. « De par mon métier et par envie personnelle, je m’efforce d’avoir une alimentation saine et équilibrée. J’évite la junk food, les sodas et les sucreries. Néanmoins, je m’autorise à en manger de temps en temps, parce qu’il faut aussi savoir se faire plaisir ». Lors de ces sorties resto, il s’autorise donc quelques écarts sur sa diète, et surtout, il s’autorise à sortir ! Et la suite du programme ? À la maison bien entendu ! Malgré tout, ce mordu du sport s’efforce de faire la part des choses. « Bien que j’apprécie rester chez moi, je m’efforce d’être là lors des anniversaires, des fêtes de famille ou encore les sorties entre amis. C’est important de garder la sociabilité, je ne veux pas que mon mode de vie soit un frein à mes relations ». Un esprit sain dans un corps sain en somme. 

Propos recueillis par Emerick Andriamamonjy 

S’il fallait un adjectif pour définir DJette Mimie, fêtarde serait la description 

parfaite. Car oui, Djette Mimie — et non pas DJ, elle insiste là-dessus — a 

la fête qui coule dans ses veines. « J’ai toujours aimé sortir et faire la fête. 

J’adore la communion qui règne lors des soirées, ces moments où l’on chante et 

l’on danse tous, sans se soucier du qu’en-dira-t-on ». Sa passion pour la fête et 

la musique l’a d’ailleurs poussé à en faire son métier. « J’ai toujours été celle qui 

mettait de l’ambiance lors des soirées entre amis ou des réunions de famille. C’est 

tout naturellement que j’ai fait du DJing mon choix de carrière ». Avec ce métier et 

sa passion pour la fête, elle passe presque tout son temps derrière les platines. 

« En semaine je m’occupe de notre business avec mon mari. Sinon, les week-ends et 

les jours fériés, je suis très souvent bookée pour animer des événements ». Mariage, 

anniversaire, baptême, voire des événements corporatifs, l’agenda de Mimie est 

plus que chargé. Son week-end classique ? Souvent à animer des soirées jusqu’à 

pas d’heure en tant que guest dans les night-clubs les plus branchés de la ville. 

Et même lorsqu’il lui arrive de ne pas avoir de contrat, elle décide tout de même 

de sortir chercher une soirée, qu’elle soit d’ordre privé ou en boite de nuit. « Lorsque je ne m’occupe pas d’une soirée, je sors tout 

de même. Je n’aime pas rester à la maison *rires*. Généralement, on commence par chiller dans un lounge bar. Après, on sort en 

boite. On a l’habitude de bouger de club en club, afin de vivre diverses ambiances et écouter différents styles de musique, propre à 

chaque établissement ». Car oui, c’est surtout la musique qui fait vibrer DJette Mimie ! Ses meilleurs souvenirs ? Avoir animé de 

grands événements comptabilisant plusieurs dizaines de milliers de public. « On me demande souvent si je ne suis pas fatiguée 

de ce rythme de vie à cent à l’heure. Ce n’est pas le cas. Pour moi, c’est une passion, un choix de vie que j’assume totalement ». 

« Choisis un travail que tu aimes, et tu n’auras pas à travailler un seul jour de ta vie » finit-elle, sur cette citation empruntée à 

Conficius. Amen ! 
Propos recueillis par Emerick Andriamamonjy

LA FÊTARDE

ACTUEL
DJette Mimie
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ATeA
En dix ans d’activité, ATeA (Advanced 
Technology Application) a su garder 
la confiance des grands opérateurs 
GSM et d’autres grandes entreprises 
dans le domaine énergétique et de la 
télécommunication. La société présente 
l’avantage d’offrir ces deux services 
en un seul pack, grâce à une équipe 
continuellement formée et polyvalente, 
à l’affût de l’évolution exponentielle de 
la technologie. Comment maintenir un 
service de qualité tout en évoluant avec 
les collaborateurs ? 
Entretien avec Liva Rajerison, Ingénieur 
de formation , Directeur Gérant d’ATeA.
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UN MOT SUR LES DIX ANS D’ATEA ? 
Cela fait dix ans que nous opérons dans toute l’Île, avec 
des chantiers en cours, de la région SAVA à Fort-Dauphin, 
en passant par Maorantsetra, Ambositra, Fianarantsoa et 
Tuléar. Chaque année, nous marquons cet anniversaire 
par une sorte d’inauguration en interne. Mais pour le 31 
mars 2025, nous souhaitons marquer le coup et célébrer 
avec nos clients et nos partenaires. Nous pouvons citer 
comme partenaires de référence la société SAGEMCOM 
Madagascar pour les énergies renouvelables, ASP Ericsson 
dans le domaine des télécommunications et Dynatec pour 
les maintenances préventives, déploiements et curatives 
dans le domaine networking. Pendant ce jour de célébration 
du dixième anniversaire de la société ATeA, il y aura une 
remise de gratification (attestations, certifications et 
médailles) à nos collaborateurs.

COMMENT ABORDEZ-VOUS LES ÉNERGIES RENOUVELABLES 
DEPUIS VOS DÉBUTS JUSQU’À MAINTENANT ?
Nous avons commencé avec une cinquantaine 
d’installations solaires dans des sites GSM à l’époque 
où nous n’étions qu’une dizaine de collaborateurs, en 
partenariat avec la société SAGEMCOM Madagascar. 
Aujourd’hui, forts d’expériences et de savoir-faire dans les 
installations solaires industrielles, nous avons une notoriété 
probante dans ces domaines. Dans les zones enclavées, 
nos équipes multidisciplinaires assurent l’acheminement 
des équipements par tous les moyens : camions, pirogues, 
et même à dos d’homme, ce qui crée des emplois pour 
les communautés locales. Nous sommes convaincus que 
l’énergie solaire, ressource inépuisable à Madagascar, est 

l’avenir, et nous nous engageons pleinement dans son 
développement.

COMMENT RELEVEZ-VOUS LES DÉFIS TECHNIQUES ET 
LOGISTIQUES PENDANT LES INSTALLATIONS ?
Comme nos chantiers sont souvent situés dans des zones 
reculées — comme à plus de 200 km de routes secondaires 
d’Antsohihy —, une fois aux pieds de la montagne il nous 
faut parfois démonter certains équipements comme le 
groupe électrogène de 20 à 22 KVA, puis les transporter 
pièce par pièce à dos d’homme avec les autres matériels 
solaires et les remonter une fois arrivé au shelter (le site 
GSM d’installation). Une installation solaire dans des sites 
GSM dure une semaine, mais l’acheminement peut prendre 
deux semaines. Nos interventions incluent 
également le suivi après installation, avec un 

PUBLIREPORTAGE
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service de maintenance préventif et curatif. Grâce aux 
évolutions technologiques, nos clients peuvent détecter 
les anomalies à distance via une carte modem, et nous 
intervenons rapidement.

QUELLES SONT VOS MISSIONS POUR TOUT CE QUI EST 
TÉLÉCOMMUNICATION ?

C’est notre spécialité ! Nous avons commencé à l’époque 
de la technologie 2G, s’en est suivi la 3G, la 4G et la 5G à 
l’heure actuelle. Nous nous sommes également formés à 
la 6G : la future technologie GSM. Nous installons en outre 
des faisceaux hertziens, des VSAT, des radios RBS, des 
BBS et des réseaux d’entreprises. Nos équipes certifiées et 
expérimentées mettent en place l’alimentation énergétique 
(pur solaire ou hybride) et assurent par la suite les travaux 
aériens (sur pylônes) et de connexion ( fibre optique).

VOUS VALORISEZ PARTICULIÈREMENT LES RESSOURCES 
HUMAINES, DE QUELLES FAÇONS ?

Nous sommes en partenariat avec de grandes écoles 
telles que l’ESPA Vontovorona et l’IESAV Antsirabe et nous 
embauchons des étudiants stagiaires en quatrièmes années 
de différentes spécialités techniques, en leur proposant des 
stages d’imprégnations techniques et des sujets de mémoire 
de fin d’études en ingéniorat. Cela nous permet de former 
nous-mêmes nos talents, car les ingénieurs expérimentés 
sont rares sur le marché. Nous nous engageons également à 
former les nouveaux sortants méritants, meilleurs de leurs 
écoles. ©Photo : ATeA
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Aujourd’hui, nous comptons 53 employés en CDI, dont 
des ingénieurs, des gestionnaires, des techniciens et des 
responsables en HSE de toutes spécialités confondues. Nos 
équipes sont polyvalentes et chaque chantier en « pack » 
mobilise au moins six personnes qualifiées soit trois en 
télécommunications et trois en énergies renouvelables, avec 
un suivi et un contrôle strict de notre politique en HSE

Notre philosophie d’entreprise établit un parallèle entre 
notre travail dans le solaire et notre approche des ressources 
humaines. Tout comme le Soleil représente une ressource 
inépuisable à Madagascar avec son taux d’ensoleillement 
élevé, nous considérons que le potentiel humain est 

également une ressource précieuse à développer 
continuellement.

VOUS RESPECTEZ AUSSI LES NORMES EN TERMES DE 
TRAVAIL ET DE SÉCURITÉ…

Nos activités impliquent des travaux en hauteur 
et des installations électriques à risque. C’est 
pourquoi nous suivons strictement les normes HSE 
(Health, Security and Environment) et possédons 
des certifications spécifiques délivrées par des 
sociétés homologuées. Chaque intervention 
nécessite des équipements de sécurité complets 
(EPI) suivant les normes exigées et une formation 
rigoureuse de nos équipes, nous sommes toujours 
à jour concernant les formations. D’ailleurs, 
nous privilégions les valeurs de l’implication, la 
compétence et le professionnalisme.

VOUS PRÉPAREZ ACTUELLEMENT L’OBTENTION DE 
L’ISO 9001, QUE SIGNIFIE CETTE DÉMARCHE POUR VOUS ET VOS 
COLLABORATEURS ?
L’ISO 9001 est une norme de management de la qualité, et 
nous avons entamé un processus en 20 étapes sur deux ans 
pour l’obtenir. Nous avons toujours mis en place un suivi 
rigoureux sur nos chantiers, en assurant la traçabilité des 
opérations. Cette certification renforcera encore plus notre 
engagement envers la qualité et la satisfaction de nos clients.

Propos recueillis par Mpihary Razafindrabezandrina
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MOSE NJO
Écrivain, etc. 



Après la réédition de son roman sci-fi malgache Lisy Mianjoria 
par Karné en décembre 2023, Mose Njo a donné plusieurs vies 
à l’héroïne : un jeu vidéo à son nom, un blog avec ses couleurs, 
des ateliers et des échanges avec le public, en ligne et hors 
ligne. Deux de ses histoires ont été sélectionnées pour le Lunar 
Codex cette année, elles partiront pour un archivage culturel 
sur la lune. Depuis sa dernière parution dans no comment®, 
l’écrivain expérimente plusieurs terrains. Son approche 
éclectique se veut à contrecourant d’un milieu littéraire qu’il 
trouve « ennuyeux ».

« Les extensions du roman servent surtout la curiosité de la lectrice 
ou du lecteur ». Les lecteurs et les lectrices sont relativement 
nombreux : des réactions publiées sur les réseaux sociaux, des 
retours émotionnels dans la messagerie de l’auteur, un public 
engagé pendant les conférences. Une lectrice a pleuré après sa 
lecture, un lecteur a dit qu’il y avait de tout dans le roman. Outre 
le contenu lui-même qui avait pour vocation d’être bien écrit 
et d’être divertissant pour Mose Njo, il attribue aussi ce succès 
au dynamisme et à la vitalité des éditions Karné en termes de 
promotion. Alors, une communauté s’est formée autour du 
roman. « Je recherche des gens qui sont à peu près sur la même 
longueur d’onde que moi. Je m’exprime pour voir si je suis seul, et je 
me rends compte que je ne suis pas si seul que ça. Cela répond à un 
désir d’interaction et de partage, et aussi un besoin d’expérimenter ».

Ce partage se fait d’abord sur Le Blog de Mose Njo, un site 
où on peut lire et écouter des articles, des contes, des histoires 
pour se coucher, en malgache et en français. Il y a aussi une page 
Facebook. Le blog surprend par la diversité de son contenu : 
des épisodes d’Ikotofetsy et Imahakà y côtoient un article sur 
Jean-Joseph Rabearivelo et une traduction des paroles de Serge 
Gainsbourg. Mose Njo l’explique par une plus grande liberté 
offerte par le blog. « Je peux me permettre d’y écrire des pensées 

spontanées, des émotions à chaud, je publie tout de suite après le 
premier jet. Je prévois aussi d’y publier mes écrits non publiés pour 
une raison ou une autre. C’est plus libre et plus brouillon ». Le jeu 
vidéo Lisy’s Dream lui permet aussi d’interagir, toujours en 
partant du roman, mais avec une autre dynamique. Pour Mose 
Njo, l’interactivité qu’offre le roman se passe surtout dans la tête 
et dans le cœur, et l’écriture est très solitaire, tandis qu’un jeu 
vidéo est plutôt un travail d’équipe. « Développer, coder, c’est aussi 
écrire. On dit que c’est une langue ou une forme de poésie. L’écriture 
reste au cœur de ce que je fais ».

Aujourd’hui, même s’il se présente en tant qu’écrivain « car c’est 
plus pratique », son champ d’expérimentation s’élargit encore. 
« Le Lunar Codex représente un honneur planétaire. C’est une 
grande surprise d’être dans cet archivage. Comme Lisy Mianjoria 
parle aussi de la lune et de la NASA, et que Samuel Peralta, 
l’initiateur du projet est un scientifique et un écrivain, de fil en 
aiguille ça s’est rejoint ». Sur la planète Terre, Mose Njo continue 
à partager, avec l’écriture au centre. « L’image de l’écrivain qui écrit 
seul dans son coin n’est pas obsolète et ne le sera jamais, car il a 
besoin d’avoir toute son attention. Mais pour les ateliers d’écriture 
et les conférences que j’anime, c’est par amour du partage, de la 
transmission et de l’enseignement, c’est différent des vernissages 
par exemple. Pour la suite, je veux me fondre complètement dans 
l’univers de Lisy avec d’autres extensions, des livres, des jeux vidéo. 
Pour l’écriture, j’aimerais m’aventurer vers quelque chose d’un 
peu plus dark, plus osée, plus perturbante, d’un peu plus dans ma 
nature. »

Mpihary Razafindrabezandrina
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EKAA
Ainsi naissent

les étoiles



Dans un local à Antananarivo, Franco Clerc et Joey Aresoa 
forment, depuis 2022, des acteurs qui sortent du lot. En 
fondant l’École Agence Artistique (EKAA), ils ont entraîné une 
vingtaine de jeunes vers les métiers du cinéma, particulièrement 
le domaine de l’art dramatique. Aujourd’hui, les fondateurs 
voient les talents de l’association s’épanouir et aller vers des 
sélections internationales dont Onisata Andria au 33è Festival 
International de film de Beijing pour sa performance dans le 
film Followers d’Anton Khan et Synthia Saga — qui nous livre 
ses impressions dans cette interview — sélectionnée parmi 280 
acteurs en Afrique pour bénéficier d’une formation de cinq mois 
au Dakar.

Une école et une agence d’art dramatique à Madagascar ?
J : Nous avons constaté, dans nos carrières respectives, que 
les jeunes avaient envie de commencer le métier d’acteur par 
l’apprentissage, mais ils ne savaient pas où aller et ce qu’il fallait 
faire. Nous avons eu l’occasion de les rencontrer, en août 2021, à 
Antsirabe lors d’ateliers de découverte et d’initiation au cinéma, 
en collaboration avec une chaîne locale. Il y a eu une cinquantaine 
de participants. La même année, nous avons eu l’occasion de 
travailler avec des non-acteurs pour incarner des monarques au 
palais du Rovan’i Madagasikara. À partir de là, nous avons établi 
un contenu de formation pour aller vers ces non-comédiens. Nous 
sommes aujourd’hui à notre troisième promotion de talents.
F : On forme des acteurs et des metteurs en scène. Ils peuvent 
faire du cinéma ou du théâtre, on leur ouvre suffisamment les 
possibilités. Comme c’est une École Agence Artistique, il y a la 
partie formation et après, si les talents souhaitent évoluer dans 
leur carrière, soit nous les laissons, soit c’est le deuxième dispositif 
— l’agence artistique — qui prend le relai. Nous les accompagnons 
dans les castings et la gestion d’image, nous vérifions les contrats, 

etc. Cela est renouvelable après un 
an. 
Comment se déroulent les 
séances ?
J : EKAA, c’est une année de formation divisée en deux niveaux. 
Dans le premier, ils apprennent à se connaître, à découvrir 
leur corps et leurs émotions, puisque c’est fondamental pour 
incarner quelqu’un d’autre. Ce niveau dure six mois, puis on 
valide leurs acquis avec un film d’école. Après, il y a le niveau 
deux — la création de personnages — pendant six mois aussi, où 
ils font un deuxième film de fin d’année qu’on soumet par la suite 
à des festivals. Il y a ce côté « développement personnel » parce 
que généralement, on a des difficultés à utiliser et comprendre 
notre personne, nos réactions et notre voix. Il faut aussi travailler 
sur le fait d’avoir moins peur du regard de l’autre.
F : Notre vraie force a été de mettre ensemble nos expériences : 
mes 15 ans d’expérience dans le milieu du cinéma et les 20 ans 
de scène de Joey Aresoa, avec les conseils de feu Vahombey. On 
a appelé la méthode d’EKAA le « Character Building Synthesis » 
: c’est une synthèse de tout ce qui existe, adaptée à la situation 
et au contexte local, avec une approche psychologique que 
Vahombey a introduite. Tout cela est combiné dans des 
exercices pratiques et ludiques. De mes échanges à l’étranger, j’ai 
remarqué qu’il y a des méthodes qui sont un peu plus difficiles 
à appliquer ici pour diverses raisons comme le manque d’accès 
à la culture ou notre culture elle-même. Le défi a été d’adapter 
ces connaissances-là au contexte malgache pour qu’elles soient 
plus efficaces.
Qu’est-ce qui manque dans l’art dramatique à Madagascar ?
F : Il y a plusieurs facteurs. Le manque de formation en est 
un. Notre modèle économique aussi joue énormément : les 
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films locaux sont faits avec les moyens du bord et on appelle 
les proches. Le casting ne favorise pas ceux qui connaissent 
vraiment le rôle. La vraie faiblesse des films locaux ne se trouve 
pas dans l’aspect technique, cela ne fait que renforcer les réelles 
lacunes : l’écriture, la mise en scène et le jeu d’acteur. Cette 
année 2024 - 2025, on a installé le dispositif « story room » pour 
accompagner ceux qui ont une histoire et revenir aux bases 
de l’écriture pendant un an dans un module différent. On est 
rentrés dans une dynamique de lancer une industrie du cinéma 
en partant d’une logique de complémentarité. À notre échelle, 
nous prenons ce qui correspond à nos connaissances, donc l’art 
dramatique et la représentation.
J : Dans notre culture, nous avons un bon bagage, mais il est axé 
sur la conception radiophonique et théâtrale. Notre relation avec 
la lecture est aussi restée au niveau scolaire. Ces deux facteurs 

combinés ne rendent pas les choses évidentes pour l’acteur ou 
l’actrice. Il n’y a rien de mal à faire appel à ceux qui ont envie de 
jouer, mais c’est à eux d’apprendre, à leur tour, à parler et à lire. 
Dans le long terme, on espère compléter ce qui manque dans 
l’acting. Mais ce n’est pas le seul maillon du cinéma et j’espère 
que tous les autres acteurs du milieu pourront se rendre compte 
de la nécessité de la formation pour qu’on puisse travailler 
ensemble pour améliorer ce grand secteur.
Synthia Saga, de l’EKAA à l’École Internationale d’Acteurs et 
Actrices de Dakar. Quels ont été les grands défis ?
S : J’ai toujours rêvé de me former à l’étranger. L’EKAA m’a aidé 
dans les démarches, et quand j’ai été présélectionnée, le comité 
de Dakar m’a demandé de faire une vidéo avec l’extrait d’une 
histoire qui n’a pas été facile du tout. Je devais incarner le rôle 
d’une femme en Afrique qui aimait chanter — moi-même, je ne 
sais pas chanter. Heureusement, j’ai eu la chance d’être coachée 
par l’équipe. En parallèle à la formation, j’espère jouer dans des 
séries sénégalaises, d’autant que cela a toujours été un de mes 
plus grands rêves.
Comment a été l’expérience EKAA ?
S : Il y a deux niveaux. J’ai particulièrement apprécié le premier 
parce que j’ai été étonnée de voir comment je suis réellement 
quand je pleure ou quand je ressens. C’est avec l’équipe que 
j’ai pu travailler sur mes complexes quand les « gros plans » 
gâchaient mon jeu. Personnellement, je me suis beaucoup 
limitée parce que je ne me sentais pas capable de certaines 
choses. C’est en me formant à l’art dramatique que j’ai réalisé 
que ce métier n’était pas facile du tout : dès le premier niveau, la 
formation m’a touchée au fond de mes tripes.

Propos recueillis par Rova Andriantsileferintsoa
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RASOLOHARIVONY

32



La photo en couverture de ce no comment® est sans-
titre et inédite. Pour cause, elle fait partie d’une 
série qui est encore en développement : « Tropisme ». 
Bien que non prémédité, ce projet qui s’est imposé à 
Andy Rasoloharivony en parallèle de son voyage vers 
le village des Mikea porte déjà une intention : faire 
une analogie entre ces plantes et les humains. Ce fait 
illustre l’approche du jeune photographe : des photos 
et des vidéos instinctives, ancrées dans le vécu, mais 
dont la spontanéité est transcendée en idée(s) par un 
regard d’artiste.

Quelle est la ligne directrice dans votre travail ?
En réfléchissant sur tout ce que j’ai fait depuis cinq 
ou six ans, je me rends compte qu’un fil conducteur 
ressort et revient souvent. J’aime montrer ce qui se 
passe à Madagascar, de manière frontale. Je parle 
souvent de la nature humaine, où je remets en 
question nos valeurs, nos acquis, etc. J’essaie de 
déconstruire un peu ce qui est déjà établi. Je parle 
des faits de société. Par exemple, le lien entre les 
expositions « L’urgence de la foi » et « Et ils gravèrent 
le sable », c’est qu’elles remettent en question les 
conséquences de ce que nous, humains, avons fait à 
la Terre, sur un système déjà établi. J’ai l’impression 
qu’on ne regarde pas là où on devait regarder, et qu’on 
fait mine de ne pas voir les choses autour de nous.

Comment naît l’idée de prendre une photo ou une 
vidéo ?
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La statue dorée



Le mode d’emploi c’est de prendre son appareil photo 
et de le garder sur soi. Et quand il y a quelque chose 
qui m’intéresse, je n’hésite pas, je prends des photos 
ou des vidéos. C’est totalement intuitif, je suis presque 
arrivé à cette conclusion. Dans le sens où j’arrive sur 
un territoire, j’explore, je regarde, j’observe, je discute, 
j’interagis avec des choses qui m’intéressent plus ou 
moins, c’est seulement après que je me rends compte 
que ce que j’ai pris est intéressant. Je pense que tout 
réside dans l’intensité de ce que je vis. Si je trouve qu’un 
nouveau lieu est intéressant, je pense à faire des photos 
ou des vidéos, tout part du ressenti. C’est pour ça que je 
parle d’explorer les choses de manière empirique, c’est 
de cette façon que j’affection un lieu.

Comment l’idée se voit-elle sur l’œuvre ?
Jusqu’à maintenant, je ne sais pas si j’ai une esthétique 
qui m’est propre. J’expérimente beaucoup en amont 
pour savoir si une photo ressort mieux en couleur ou en 
noir et blanc. C’est intuitif quand j’édite une photo, je 
fais confiance à mon ressenti, je la regarde, j’édite, je me 
dis que c’est terminé, je reviens dessus, j’expérimente 
d’une autre manière pour savoir si ça sort mieux avec 
telle ou telle couleur. Néanmoins, à un moment donné il 
faut s’arrêter, car c’est un jeu interminable. Par exemple, 
pendant la préparation de « Et ils gravèrent le sable », 
il y a eu beaucoup de photos de feu. En jouant sur le 
noir et blanc et la couleur, on voit que certaines lignes 
ou marques du visage ressortent mieux. La chaleur 
disparaît en noir et blanc, mais ça fait ressortir un côté 

Cage humaine
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dramatique. Il y a certains jeux où la chaleur réchauffe alors 
que l’expression du visage est totalement contradictoire, je 
trouve la contradiction intéressante.

Donc, qu’est-ce qu’une photo réussie ?
J’aime bien les choses dramatiques, qui font ressortir 
une certaine mélancolie. Je n’aime pas trop mettre des 
spectres sur les émotions, mais c’est dans ce voisinage-là. 
Il y a beaucoup d’étonnement aussi, j’aime bien la surprise. 
Pour moi, la surprise se trouve dans les choses réelles qui 
sont très bien ajustées dans son élément, que ce soit dans 
la composition, le montage, les détails, l’editing ou dans la 
façon dont on raconte une chose : mettre les choses réelles 
là où elles devraient être, de manière très précise. Ce sont 
des choses qu’on ne voit pas en fait, et c’est à moi de montrer 
ces choses-là dans un appareil photo, de manière précise 
pour interpeller les gens.

Les projets à venir ?
En ce moment je travaille beaucoup la vidéo, car je prépare 
deux courts métrages — voire plus —, et un moyen métrage. 
J’étais surtout réalisateur et photographe, et maintenant je 
suis plus artiste. Donc, ça va être complètement différent, 
avec un film plus poétique.

Propos recueillis par Mpihary Razafindrabezandrina



Le hashtag #malagasybookstagram cumule 
presque mille publications sur les réseaux 
sociaux : de nombreux créateurs de contenu/
fans de lecture avec chacun leur univers. Leur 
mission commune ? Offrir un espace d’échanges 
avec d’autres passionnés. Au-delà de la mise en 
scène des livres pour l’esthétique, leurs retours 
de lecture et leur curation affûtée créent 
un nouveau à l’objet livre et à la littérature. 
Le hashtag #malagasybookstagram cumule 
presque mille publications sur les réseaux 
sociaux : de nombreux créateurs de contenu/
fans de lecture avec chacun leur univers. Leur 
mission commune ? Offrir un espace d’échanges 
avec d’autres passionnés. Au-delà de la mise en 
scène des livres pour l’esthétique, leurs retours 
de lecture et leur curation affûtée créent un 
nouveau à l’objet livre et à la littérature.
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À la différence des salons littéraires traditionnels, où 
l’on discute surtout des livres pour leur contenu, dans 

les communautés Bookstagram et BookTok, on les apprécie 
avant tout pour leurs couvertures, à défaut de les juger. Il 
suffit de parcourir des comptes comme LiaBrary, book.
iverse ou Book Diary pour voir avec quel soin les livres sont 
présentés. C’est toute une scénographie : bibliothèques aux 
palettes de couleurs soigneusement agencées, couvertures 
chatoyantes entourées de fleurs, objets de décoration ou 
même pâtisseries assorties. À un moment où le format 
digital séduit les pragmatiques, les bookstagrammeurs 
mettent l’accent sur la beauté du livre en tant qu’objet.

Hors des cercles littéraires officiels, les bookstagrameurs 
profitent d’une plus grande liberté, tant dans le choix 
des livres qu’ils (et majoritairement elles) abordent que 
dans leur façon de les commenter. Représentant cette 
approche, le compte Bookstagram of Karen a récemment 
mis en avant le roman #ZaKoa de Hary Rabary, finaliste 
du Prix Orange du Livre en Afrique et présélectionné pour 
le Prix Senghor du premier roman 2024. En parallèle de 
ces œuvres littéraires, la bookstagrameuse partage aussi 
des livres de loisir, preuve de la diversité et de la liberté de 
cette communauté dans son contenu. D’ailleurs, ceux qui 
partagent le même univers se rassemblent souvent dans 
des book clubs. C’est le cas de Mots et Merveilles, un club 
cofondé par des bookstagrameuses, illustrant l’essor de ces 
plateformes dédiées aux passionnés de lecture. Phénomène 
à suivre de près. 

Mpihary Razafindrabezandrina



Fab’s

Fabulous
dans le rap

Brownz
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Animé de mots, Fabiano Ranoelison baigne dans le rap depuis 
2017. Aujourd’hui, à 25 ans, cet originaire de Mahajanga délivre 
des histoires à travers ses morceaux et son prochain album 
« Bronze Is The New Gold ». Un projet qu’il écrit, toujours en 
restant fidèle à ce qu’il aime et à ce qu’il est. Parano ou pas, sa 
route est longue et parsemée de succès comme sa nomination 
aux RDJ Mozika 2024. 

Qui est Fab’s Brownz ?
Fab’s est un acronyme pour Fabulous et Brownz vient du bronze 
en métallurgie. J’écrivais déjà à l’âge de 15 ans, mais ce n’est 
qu’en 2017 que j’ai commencé à prendre le rap au sérieux, où j’ai 
été appelé pour participer au Trap Gasy Show. J’ai moi-même 
été bercé dans le jazz de par mon père et dans le gospel de par 
ma mère. C’est pour cela que mes morceaux ont ce côté un peu 
mélodique. Malgré mes paroles qui ont un caractère assez cru, 
direct, parfois agressif, auquel j’ajoute de la nonchalance, je 
n’oublie pas le côté textuel parce que de base, j’aime écrire tout 
ce que je vois et tout ce que je ressens. Mon rap est inspiré des 
US, mais toujours avec une petite touche malgache. Je fais de 
la « Plug music » : un sous-genre du rap un peu modernisé et 
planant. Je me définis par cela comme avant-gardiste. À côté, je 
suis également le directeur artistique du collectif VoayGang et 
un « music producer ».  

Du storytelling à travers la musique ?
Je raconte des histoires. Par exemple, dans le clip du morceau 
Lejoma, je parle d’un bandit à Mahajanga. J’aime faire du 
« name-dropping », j’aime lire des livres et des journaux et 
Lejoma est une histoire vraie. Mais comme c’est du rap et donc 
du divertissement, j’y ai mis un peu de ma sauce. Le visuel 
correspond est à notre ère et contient des messages que je laisse 
au public le plaisir d’apprécier. Vu que j’ai ce côté musical et 

que j’aime fusionner, j’y ai ajouté un 
peu de gospel. Dans mes morceaux, 
je m’inspire aussi de la mythologie 
malgache : Darafify, le tire avec Ratsilahy, par exemple, se réfère à 
cela, mais aussi à un géant du Morengy, un art martial malgache. 
Sinon, j’aime la musique malgache comme le Antsan’ny Tromba 
et c’est pour cela que j’essaye de l’incorporer dans mes sons. 
J’apprécie particulièrement la musique de Maman’i Tsôlôlô 
— que j’ai découvert l’année dernière — et avec qui j’espère 
collaborer. Même si nos genres sont différents, je trouverai bien 
un moyen de nous réunir.

Un nouvel album à venir ?
Mon album « Bronze Is The New Gold » est prévu pour ce mois 
d’avril. C’est inspiré de la série Orange is the New Black. Il trace 
ma carrière musicale, mais il y a aussi un peu d’humilité dans 
l’idée du cuivre comme nouvel or. Il y a 16 titres dans l’album, dont 
des collaborations avec Basta Lion, avec sept gars du VoayGang 
et plus. J’ai essayé de garder mon style et mes idées en l’allégeant 
et en mettant en avant ce que je voulais raconter. Cette année, je 
prévois de faire le maximum de live de visuels possibles. J’ai aussi 
pour objectif de faire un jour un live acoustique dans un style de 
cabaret sauvage. Mais chaque chose en son temps ! Pour moi, 
tout est parti d’un rêve, et c’est pour cela que je dis autour de 
moi qu’il faut oser rêver, mais les rêves ne se réalisent qu’avec de 
l’action et beaucoup de travail derrière. Je me souviens qu’avant, 
j’allais à des cérémonies RDJ Mozika et je me mettais à la place 
du public en me disant qu’un jour, je serai parmi les faiseurs de 
musique. Pour certains, c’est peut-être une petite étape, mais 
pour moi et mon équipe, c’est un grand trophée. 

Propos recueillis par Rova Andriantsileferintsoa 39
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Festival 
International du 
Film d’Animation 
de Madagascar
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En avril, le dessin 
prend vie !
Événement inédit sur la Grande Île ! La capitale 
accueille ce 11 au 19 avril, la toute première édition 
du Festival International du Film d’Animation de 
Madagascar (FIFAM). Des activités à ne pas en finir, 
des rencontres inédites plongées dans l’Univers pas 
si petit du film d’animation. Une programmation 
proposée par Yuna Sauvaget, instigatrice, pour une 
mise en avant de tous les créateurs de l’imaginaire. 

Il était une fois… Dans un lieu pas si secret à Analakely, 
des animatrices et animateurs se sont réunis pour 
fêter le talent. Menés par Yuna Sauvaget, chargée de 

mission audiovisuelle à l’Institut français de Madagascar, 
ils se préparent pour huit jours de projections, d’ateliers 
pour les petits et les grands, de rencontres, avec en grande 
finale… Un concert illustré à la fiIl était une fois… Dans un 
lieu pas si secret à Analakely, des animatrices et animateurs 
se sont réunis pour fêter le talent. Menés par Yuna Sauvaget, 
chargée de mission audiovisuelle à l’Institut français de 
Madagascar, ils se préparent pour huit jours de projections, 



d’ateliers pour les petits et 
les grands, de rencontres, 
avec en grande finale… Un 
concert illustré à la fin ! 
Attention, c’est une histoire 
vraie ! L’idée est de « mettre en 
lumière des créations qui sont 
d’habitude trop peu visibles. » 
Le festival d’animation, par 
son essor, tombe au meilleur 
moment pour Madagascar. 
« Deux écoles — le Projet 
ONY et la Maison du Cinéma 

Malagasy — proposent un cursus entièrement dédié à l’animation. 
À côté, il y a une reconnaissance grandissante des talents 
malgaches à l’international, dont Dina Nomena Andriarimanjaka 
et Ashiko Ratovo avec La Fabrique des filles à Annecy en 2023 ». 
Zazavavindrano — un mythe, une sirène — elle sera le fil rouge de 
l’événement pour offrir un clin d’œil aux animatrices, surtout celles 
des régions de l’Océan Indien et de l’Afrique australe.

« Le premier enjeu est de réunir et de fédérer la diversité des acteurs 
du milieu autour d’un événement phare ». Des invités d’envergure 
internationale seront de la partie. Le FIFAM est aussi leur rencontre 
avec cinq porteurs de projet par la MIFA Campus Talents pour une 
préparation au festival d’Annecy du 8 au 14 juin. « Ils participeront 
à une session de pitch auprès des partenaires. Ça leur donnera une 
visibilité et ils auront l’accréditation du marché international du film 
d’animation du Festival d’Annecy, qui est l’un des plus gros marchés 
du film d’animation du monde ». Une extension prévue dans 

l’espoir de surmonter le manque de 
représentation du milieu et de ses 
acteurs. Pour l’instigatrice, le FIFAM 
est un pas en plus pour répondre aux besoins urgents du milieu : 
« la création d’un écosystème cohérent, intégré et capable de soutenir 
les talents locaux, la formation en tant qu’artiste et la “formation” dès 
le plus jeune âge pour développer une culture cinématographique, 
et la visibilité des réalisateurs et réalisatrices de Madagascar pour 
exprimer leur vision artistique emprunte d’un imaginaire unique ». Par 
les créations et par ses spécificités, Madagascar a ce potentiel que le 
FIFAM délie en faisant face aux défis.

Annie « Mun » Andriantsivelany, sélectionnée au MIFA Campus 
Talents, confie : « Le problème, à la source, c’est qu’il n’y a pas de 
représentation de base, donc c’est très dur de se projeter dans le métier 
et de se dire qu’on peut évoluer dedans. J’ai toujours aimé dessiner. En 
grandissant, je n’ai jamais vu de dessin animé malgache ». Cette fois, 
le FIFAM donne la voix aux talents locaux à travers la compétition 
nationale. Patrick Bosdure, directeur de l’Institut français de 
Madagascar inscrit l’événement dans un tout en faveur de la mise 
en avant des industries créatives et culturelles : « C’est un pays où 
la création culturelle gagne du terrain. Notre objectif est de permettre 
aux gens de s’investir dans ce qu’ils souhaitent, dans les sujets qui 
requièrent de l’investissement personnel et beaucoup de passion. Il 
faut accompagner cette jeunesse malgache qui a beaucoup de choses 
à faire et à dire, mais qui n’en a pas forcément la possibilité à cause 
des contraintes qui pèsent sur elle, et peut-être aussi, des structures qui 
manquent ». Cette année encore, l’Institut français de Madagascar 
ne s’arrête pas à cette première fois dans l’animation. D’autres 
événements sont prévus, un coup de boost pour les passionnés de 
tous les recoins. 

Rova Andriantsileferintsoa
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Toutes les infos et le programme complet en scannant le 
QR Code suivant et sur la page Facebook FIFAM - Festival 
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NJARA

« Je veux que mes 
chansons continuent 

à vivre »

Marcel

Njara Marcel a remporté la catégorie pop ballade avec le titre 
« Aza Ampijaliana » aux RDJ Mozika Awards. Une victoire qui 
annonce une année 2025 déjà bien chargée : une tournée dans 
plusieurs villes, un nouvel EP en préparation... Entre deux sessions 
en studio, il nous reçoit pour parler de son parcours, de sa musique 
organique et de son rapport sincère à l’écriture, faits rares dans 
une industrie musicale saturée par la musique instantanée.42



Ta plongée dans la musique ?
J’ai commencé à faire de la musique quand j’étudiais à Antsirabe. 
Je passais des heures en studio avec des potes, on testait, on 
s’amusait... Puis, en 2016, mes amis m’ont inscrit à un concours de 
sosies. J’ai imité Olombelo Ricky. Il m’a donné des conseils, toujours 
en mode très imagé, avec des métaphores sur la nage, comme 
quoi je devais prendre le large, le message était clair : trouve ta 
propre voie. C’est en 2018 que j’ai commencé à chanter des titres 
de Dina Rakotoarivelo avec Ry Kala Vazo. Les gens aimaient, mais 
je sentais que je n’avais pas encore trouvé ma signature. J’avais des 
influences fortes, du folk à la Ed Sheeran, Richard Bona, Stevie 
Wonder... Mais je devais aller plus loin. J’ai commencé à écrire 
mes propres textes, à jouer mes propres accords, simples mais 
efficaces, et c’est là que tout a changé.
Comment sont nés tes plus grands tubes ?
J’écris sur ce qui parle aux gens. J’ai commencé avec des chansons 
d’amour comme « Lasanao Iny » et « Ho Mandrakizay », puis j’ai 
voulu aborder des sujets de société. La révélation a été « Mamiratra 
Ianao fa Tsy Tsara » que j’ai coécrite avec Jacquis Randria en 2020. 
On était assis dans mon studio, on parlait de nos vies, et on s’est 
dit pourquoi ne pas en faire une chanson. On ne pensait pas du 
tout qu’elle deviendrait aussi populaire ! Elle a touché les gens 
parce qu’elle était honnête et spontanée. Les auditeurs s’y sont 
retrouvés, et c’est ça qui me motive. C’est devenu un phénomène 
de société. Puis nous avons continué tous les deux avec « Azafady 
». On s’est dit que comme on a beaucoup critiqué les femmes 
avec le premier duo, pourquoi ne pas être plus positif cette fois. 
La chanson a aussi connu un grand succès. Nous nous sommes 
rendu compte que les Malgaches sont très sentimentaux, donc 
nous abordons des sujets de société sans détour.
Comment définirais-tu ton style actuel ?
Dès que vous m’écoutez, vous vous attendez directement à 

de la guitare. Cependant j’utilise 
également le piano pour varier un 
peu pour les auditeurs, mais en gros 
Njara Marcel c’est du folk, du folk progressif, un peu de pop, des 
mélanges de ce j’écoute et mes inspirations passées. À travers « 
Ihafiako » et « Aza ampijaliana » - chanson pour laquelle j’ai eu 
un trophée aux RDJ Mozika Awards -, j’ai réalisé des morceaux 
pour un public féminin. À l’avenir il y aura des morceaux pour 
mon public masculin. Plus tard je pourrais peut-être également 
expérimenter d’autres genres, sans pour autant m’écarter 
totalement de ce que je suis.
Quel est le secret pour qu’une chanson dure dans le temps ?
L’émotion. Jusqu’à ce jour, on me demande toujours de chanter « 
Ho Mandrakizay » aux mariages, et elle date de 2020 ! Pourquoi 
? Parce que les paroles touchent les gens. J’admire les artistes 
qui ont su créer des chansons intemporelles. Prenons Mahaleo 
: même si le groupe ne joue plus, leurs chansons restent dans le 
cœur des Malgaches. Ou Samoëla, toujours là, toujours pertinent. 
Pour moi, une chanson doit vivre au-delà de son époque, et c’est 
ce que j’essaie de faire avec mes morceaux joués en live, sans 
programmation artificielle.
Et les réseaux sociaux dans tout ça ?
C’est incontournable. J’ai commencé en publiant des covers 
sur Facebook, c’est là que mes premiers fans m’ont trouvé. 
Aujourd’hui, TikTok joue un rôle énorme : « Aza Ampijaliana » et 
« Ihafiako » sont devenues virales grâce aux refrains repris par les 
utilisateurs. Certains artistes rechignent à aller sur les réseaux, 
mais c’est une erreur. C’est un outil puissant et accessible. Pour 
moi, c’est un moyen de rester connecté avec mon public, de tester 
de nouvelles idées et de continuer à faire vivre ma musique.

Propos recueillis par Mpihary Razafindrabezandrina
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De son style à sa musique, la couleur est partout. Sophie Rakotomalala, de son nom de scène Adrienne – comme son 
prénom – écrit et compose en ode à la vie et au Brésil, son pays de cœur. Artiste depuis une quinzaine d’années, elle 

émerge, à l’aube de ses quarante ans, avec une nouvelle carrière solo et un EP en vue. Basée en France, elle 
inspire les femmes et s’inspire de sa vie et de ses expériences pour créer sa propre musique.
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Adrienne
Miss « Flashy 
and Fripe »
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La musique et vous, l’histoire d’une vie ?
J’ai commencé à apprendre le piano à l’âge de six ans, puis je suis 
allée à un conservatoire jusqu’à mes 15 ans. J’ai continué le chant 
à la chorale malgache de Montpellier et j’ai fait un peu de gospel. 
Plus tard, je suis allée à Paris où j’ai essayé pleins de choses : une 
école de mode, du droit, mais la musique restait ma passion. J’ai 
décidé de devenir chanteuse vers l’âge de 24 ans en commençant 
dans des jams de jazz. Puis, je me suis inscrite dans une école 
qui s’appelle le CIM (Centre d’Informations Musicales), et plus 
tard, l’École des musiques actuelles (EDIM) où j’ai passé mon 
diplôme d’étude musicale en jazz. J’ai eu mon diplôme d’État 
de professeur de jazz et de musique improvisée en chant. 
Parallèlement à mes études, j’ai commencé à jouer pour divers 
groupes dont un duo dans lequel j’ai eu l’occasion de travailler en 
portugais. Ce fut un coup de foudre. J’ai commencé à rentrer plus 
de morceaux brésiliens dans mon répertoire, jusqu’à en avoir 
un exclusivement en brésilien. Plus tard, Zabumba, un groupe 
de musique brésilienne m’a proposé d’être leur chanteuse. Je 
chante également dans un orchestre, l’Itiberê Orquestra Familia 
da França.

Des inspirations du Brésil ?
Dans la musique que je fais en tant qu’ Adrienne – car on me 
connaît ailleurs sous le nom de Sophie Rakotomalala – c’est la 
rencontre de tout ce que je fais. Vu que je pratique de la musique 
brésilienne, il est vrai que mon influence principale est le Brésil. 
Il y a aussi des influences de jazz dans les lignes mélodiques et 
harmoniques, parce que j’ai fait cela durant tout mon parcours, 
mais il y a aussi beaucoup de pop. Mon premier EP « Flashy and 
Fripe » qui est en cours, est une rencontre de tous ces styles-là. 
Pour mes chansons, je me laisse un peu porter par l’actualité, par 

ce que je traverse dans mon petit 
cocon et par toutes les histoires qui 
m’entourent. Le titre « Probablement 
rien du tout », par exemple, s’inspire directement de ce qui me 
faisait souffrir à ce moment-là : l’impression de ne rien faire de 
ma vie en regardant les réseaux sociaux, mais tout le monde vivait 
cela. Ça m’a donné envie d’écrire, d’alerter et de dire : qu’est-ce 
qui arriverait de si grave si on arrêtait de fréquenter les réseaux 
sociaux ? Probablement rien du tout ! 

« Flashy and Fripe » ?
Il y a sept titres dans l’EP, dont quelques extraits en live session 
visibles sur Instagram. Il y a « Le robot de l’amour », où je me 
mets à la place de celle qui parle à sa copine. « Quand je dors 
» parle d’un chagrin d’amour, mais on peut le vivre dans toutes 
les situations de deuil : ça parle d’une personne qui essaye de ne 
pas dormir pour éviter ce moment où on doit subir ce coup de 
poignard et se souvenir de son départ. « Saudade de Rio », bien 
que tout le monde pense qu’il s’agit d’une histoire d’amour, est en 
fait une déclaration pour Rio. « Pour parler d’amour, je pense à 
toi assise à ma table » est une référence à la Roda de samba à Rio, 
où le groupe s’assoit à une table pour chanter. Il y a également 
« Assaillie par le doute et mes envies de picole », dont les mots 
« assaillie » et « picole » ont une signification en français et en 
portugais. J’ai mis dans la chanson ces quelques mots à double 
sens. « Flashy and Fripe » a été le coup de cœur de Guillaume 
Farley, mon arrangeur. Au fur et à mesure, cette chanson a pris 
une signification profonde. En ce moment, j’ai l’intention de 
travailler sur davantage de compositions et j’envisage également 
d’y mettre un peu de sonorité malgache.

Propos recueillis par Rova Andriantsileferintsoa
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LA BIENNALE DE 
NAHAMPOANA, 
UNE EXPÉRIENCE 
ENTRE ORGASME 
ESTHÉTIQUE, 
POLITIQUE ET 
PATRIMOINE
La biennale de 
Nahampoana s’est 
déroulée au cœur 
de la réserve de 
Nahampoana, à 
quelques kilomètres 
de la ville de Fort 
Dauphin, du 22 au 23 

février, sous l’impulsion de Noely Ratsimiebo, architecte, 
artiste et promotrice du tourisme dans la région Anosy. 
Pour les visiteurs qui étaient du rendez-vous, cela a été 
une expérience unique entre des œuvres d’une force 

phénoménale et des positions écologiques et 
patrimoniales sincères. 

DE L’ART CONTEMPORAIN À L’APPROPRIATION 
DE LA NATURE 
Imaginez vous promener au beau milieu d’une forêt, 
un matin pluvieux. Partout, cris d’oiseaux et lémuriens, 
froissement de feuilles, arbres immenses, du vert à n’en 
plus finir, et puis soudain une explosion de couleurs 

Les critiques
d'Elie Ramanankavana
Poète / Curateur d'Art / Critique d'art et de littérature/Journaliste.
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et de formes inouïes. Vous découvrez alors, dans 
cette masse presque étouffante de tropicalité, l’œuvre 
en rouge corail de Noely Ratsimiebo. Un entrelacs 
de branches aux allures de milliers de connexions 
neurologiques. Et quand on s’assoit en dessous, sur la 
chaise en bois d’on ne sait quel rafiot peinte de la même 
couleur, les plumes se balançant au bout de ce Nuage, 
comme Noely Ratsimiebo l’a intitulé, on est emporté. 
Les enchevêtrements, le vent entre les fils qui dansent, 
nous entraînent dans un voyage qui pour l’artiste est un 
appel à la reconnexion, à s’approprier le lieu, la réserve, 
un patrimoine hors norme. Car il faut rappeler que la 
réserve de Nahampoana est dès le XVIIe siècle un lieu 
de rencontre des espèces végétales locales et étrangères. 

Un endroit historique qui met en lumière l’importance 
de Fort Dauphin pour le royaume de France d’alors qui 
envisageait d’en faire un grenier pour nourrir tout le 
territoire français. 

UNE BIENNALE POLITIQUE 
Pour Noely Ratsimiebo, l’acte est dès lors politique. 
Car « L’art c’est politique », déclare-t-elle dès l’abord, 
dans un interview privé. En cela que cette biennale 
invite à s’émouvoir d’un patrimoine, c’est-à-dire d’un 
bien commun, et « dès que l’on parle de bien commun, 
c’est toujours politique, poursuit-elle ». En effet, selon 
l’artiste, le discours sur le territoire et son appropriation 
est trop pauvre à Madagascar. « Sorti des airs protégés, il 
y a quoi ? Sorti des œuvres d’art, il y a quoi ? S’interroge-
t-elle ». N’étant pas de ceux qui se tournent les pouces 
le ventre rongé d’angoisse, Noely Ratsimiebo a réuni 
autour d’elle des architectes et artistes comme Shama 
Boudhabhay et Sandrine Raveloson, dont l’engagement 
dans cette vision d’ensemble a porté le projet jusqu’à son 
terme. 
Au final, c’est une biennale à la dimension des 
monuments d’art contemporain qu’elle expose, 
touchante, avec un message qui passe par l’esprit, fait 
frissonner la peau, et habite à jamais les cœurs.
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FÊTEZ PÂQUES AVEC

Fer à repasser Fly

Skyworth 50’’ 4k SMART
Skyworth 55’’ 4k SMART

Skyworth 43’’ 4k SMART

Subwoofer Pioneer

Rice cooker Fly 1L 

Autoradio Pioneer

Bouilloire Solstar 1,7L

95.000 Ar

2.165.000 Ar
2.495.000 Ar

1.175.000 Ar
1.875.000 Ar

1.975.000 Ar
995.000 Ar

135.000 Ar
105.000 Ar

300.000 Ar
255.000 Ar

105.000 Ar
79.000 Ar

430.000 Ar
300.000 Ar

55.000 Ar

Payez à votre rythme

Mois
6 à 365 au 19

AVRIL

Offre valable du



PAR CINEPAX
FILM DU MOIS

MINECRAFT, le film
Genre : Aventure/Comédie 
Sortie : 4 Avril 2025
À partir du 4 avril 2025, Cinepax vous 
embarque dans une aventure épique avec 
"Minecraft, le film", l’adaptation tant 
attendue du jeu vidéo culte qui a marqué 
des générations !
Un casting explosif qui fait rêver : 
Jack Black en Steve, l’expert en crafting 
prêt à tout pour sauver le monde. Un Jason 
Momoa, plus badass que jamais. En touche féminine, Danielle Brooks et Emma Myers, prêtes à relever tous les défis qui 
s’opposent à elles ! 
Une aventure unique
Un groupe d’amis est propulsé dans l’univers pixelisé de Minecraft, où chaque bloc peut être un allié… ou un danger ! 
Pour retrouver leur monde, ils devront affronter des créatures redoutables, maîtriser l’art du crafting et surtout, rester 
soudés. Mais quand l’Overworld est menacé, il leur faudra bien plus qu’un simple plan pour survivre…
Pourquoi ne pas rater ça ?
Parce qu’il n’y a rien de mieux que de voir l’univers de Minecraft prendre vie sur écran géant, avec des effets spéciaux 
époustouflants et des scènes d’action à couper le souffle !
SAVE THE DATE :  dès le 4 avril chez Cinepax 
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ARTIZAHO
« On donne aux artisans 
les moyens de grandir 
professionnellement et 
personnellement »

À travers des séries d’ateliers ouverts au public, Artizaho met en contact 
les artisans avec un public. En quoi cette méthode de promotion favorise-
t-elle le secteur de l’artisanat ? Réponse avec Miora Rajaonary (née 
Ratsimanohatra), Fondatrice & Business Developer.

À partir de quel constat avez-vous créé Artizaho ?
Artizaho a été créé face à un constat alarmant : l’isolement et le 
manque d’opportunités pour les artisans malgaches. Gardiens 
de savoir-faire ancestraux, créateurs de pièces uniques, ils 
luttent pour vivre de leur art, pris au piège de défis multiples. 
L’éloignement, le manque de ressources, la concurrence des 
importations et l’absence de plateformes modernes les relèguent 
à la précarité. Environ 75 % de la population vit sous le seuil de 
pauvreté, dont de nombreux artisans et agriculteurs. Seuls 20 
% vendent au-delà de leur région, et le secteur informel, où ils 
évoluent, représente 80 % de l’emploi, souvent dans la précarité. 
Face à cette urgence, Artizaho se veut une solution, une passerelle 
pour donner visibilité, formation et soutien personnalisé, afin 
que leur talent trouve enfin sa juste valeur.50 ©photo : Artizaho



Quels sont les blocages qui empêchent les artisans 
malgaches de rencontrer une clientèle plus large ?
Malgré la richesse de l’artisanat malgache, plusieurs freins 
limitent son développement. Il y a un manque de visibilité 
et de promotion : beaucoup d’artisans n’ont pas les outils, 
connaissances et ressources pour faire connaître leur travail 
et restent cantonnés à un marché restreint. Il y a des défis liés 
à la qualité et aux standards internationaux : l’authenticité 
est une force, mais elle doit s’accompagner d’un travail sur la 
finition, le packaging et la capacité à répondre aux attentes 
d’une clientèle élargie. Concernant la créativité, les artisans, 
isolés, ont peu d’opportunités d’échanges et peinent à 
renouveler leurs inspirations, ce qui conduit souvent à une 
reproduction des mêmes modèles. Il y a aussi un facteur 
culturel : beaucoup restent dans leur zone de confort par 
timidité, traditions ancrées ou barrière de la langue, ce qui 
les limite.

Vos initiatives ont créé 13 emplois directs et indirects 
en 2024, de quelle façon une initiative comme Artizaho 
participe à créer de l’emploi ?
Artizaho s’engage activement dans la création d’emplois et le 
soutien des artisans malgaches avec une approche intégrée et 
durable. Nous leur offrons une visibilité en ligne, élargissant 
leurs débouchés, augmentant leurs revenus et favorisant 
leur développement. Cette démarche lutte contre la 
pauvreté et stimule l’économie, en aidant les artisans à vivre 
dignement de leur travail. En soutenant leurs ateliers, nous 
contribuons directement à la création d’emplois durables, 
incluant assistants, fournisseurs et animateurs d’ateliers. 
Ainsi, Artizaho crée une dynamique stable, favorisant des 

ÉCO
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emplois et un avenir prospère pour les artisans et leurs 
communautés. L’impact d’Artizaho se mesure aux réussites 
de chaque artisan. Parmi nos fiertés : un artisan en papier 
antemoro qui a pu achever la construction de sa maison, une 
céramiste qui a élargi la vision de sa marque, et un peintre 
qui, grâce à une meilleure visibilité, vend davantage et reçoit 
des commandes personnalisées. Ces parcours illustrent la 
valeur d’un accompagnement humain et la mise en avant du 
patrimoine malgache.

Quel est le potentiel du marché de l’exportation des 
produits artisanaux malgaches ?
Le marché de l’exportation des produits artisanaux de 
Madagascar regorge de potentiel. L’artisanat malgache, 
riche de traditions ancestrales, propose des produits 
uniques et authentiques qui séduisent de plus en plus les 
marchés internationaux. Par ailleurs, la demande croissante 
pour des produits éthiques et durables, respectueux de 
l’environnement et des savoir-faire locaux, représente 
une grande opportunité pour nos artisans. Cependant, 
pour exploiter pleinement ce potentiel, plusieurs défis 
doivent être relevés, mais en investissant dans la formation, 
l’accompagnement et la promotion de l’artisanat malgache, ce 
secteur peut devenir un véritable moteur de développement 
économique et social pour Madagascar.

Quels sont les défis à relever pour débloquer ce potentiel ?
Pour que l’artisanat occupe une place centrale dans l’économie 
malgache, plusieurs actions doivent être mises en place. Il 

faut des formations régulières pour renforcer la 
qualité et la gestion des activités artisanales. La 52 ©photo : Artizaho



création de labels de qualité et de certifications pour 
rassurer les acheteurs et structurer l’offre. L’accès facilité 
au financement afin que les artisans puissent investir 
dans des équipements de meilleure qualité et élargir leur 
production. Et enfin, éduquer et sensibiliser le public 
local à la véritable valeur des produits artisanaux. Il est 
important de cesser de marchander constamment, car 
ces métiers demandent du temps, de la patience, une 
grande créativité, du travail méticuleux et de la passion. 
Nous encourageons chacun à venir découvrir ce travail 
de près, lors de nos ateliers. Beaucoup de participants 
ne prennent conscience de l’engagement nécessaire que 
lorsqu’ils se mettent à la place de l’artisan, même pour 
quelques heures. 

Le gouvernement ambitionne de faire de l’artisanat le 
premier pourvoyeur d’emplois à Madagascar d’ici 10 
ans. Quels sont l’importance et le rôle d’une structure 
comme Artizaho pour atteindre cet objectif ? 
Pour atteindre cet objectif, il faut des structures 
capables d’accompagner les artisans dans leur montée 
en compétences et leur mise en réseau. Artizaho joue 
un rôle clé en offrant une vitrine aux artisans à travers 
nos ateliers et nos collaborations. En créant une 
communauté qui encourage l’échange, l’apprentissage 
et la transmission des savoirs. En développant des 
opportunités économiques qui rendent l’artisanat 
plus attractif et rentable. Nous contribuons ainsi à 
transformer l’artisanat en un véritable levier d’emploi et 
de développement durable.

Propos recueillis par Mpihary Razafindrabezandrina



Primé par sa 
passion pour 

la planète

Reconnu pour son travail sur le 
thème de l’environnement et 
du changement climatique, le 

journaliste Rivonala Razafison a reçu 
la médaille d’argent du prix « Prince 
Albert II de Monaco ». Un mérite 
qu’il porte individuellement à côté de 
l’équipe de Bloomberg News des États-
Unis, porteur de l’or. Depuis 2008, le 
prix met en lumière les personnalités 
marquantes de la préservation 
de la planète. En décembre 2024, 
Rivonala Razafison reçoit un message 
électronique l'invitant à la remise 

Razafison
Rivonala 
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des prix à New York, alors que le journaliste n’y a pas 
postulé, une personne anonyme l’a recommandé. 
Déjà contributeur dans plusieurs médias comme The 
Guardian à Londres, il écrit aujourd’hui pour d’autres 
plateformes et magazines dont Mongabay, depuis 2020. 
Trois de ses articles lui ont valu cette reconnaissance de 
l’United Nations Correspondents Association. Ses textes 
parlent de l’exploitation de drones pour la préservation 
de la biodiversité, de l’urgence de la sauvegarde des récifs 
coralliens et du danger que rencontrent les défenseurs 
de la nature au pays. « Généralement, pour traiter les 
thèmes de l’environnement et du changement climatique, 
les sources ne sont pas visibles au début, il faut creuser. Et 
il est vrai que l’accès à l’information est encore un grand 
défi du métier. »  Animé d’une passion particulière, le 
journaliste a choisi le changement climatique pour des 
raisons spécifiques. « Je suis un natif des régions d’Alaotra 
Mangoro. Issu d’une famille de paysans, je me demandais 
pourquoi nous souffrions de problèmes de pluviométrie 
tous les ans. Plus tard, j’ai compris que c’était un effet du 
changement climatique. J’ai décidé de m’orienter vers le 
journalisme environnemental après une formation en 
journalisme scientifique de 2006 à 2008 ». Lauréat de prix 
locaux, Rivonala Razafison est également enseignant à 
l’université et en préparation de sa thèse sur le thème 
des pratiques culturelles liées à la préservation de 
l’environnement.

Rova Andriantsileferintsoa
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Dagosaur
« Devenir un T-Rex, 

c’était mon rêve »
Il a commencé par une passion et parfois, un peu de tristesse 

et beaucoup d’espoir en regardant Jurassic Park. Pour Lova 
Nandrianina Andriamihaja, les dinosaures - et particulièrement 
le T-Rex -, sont ses créatures préférées. À 24 ans, il décide d’en 
devenir un et s’en inspire pour en faire son métier. Il crée une 
page sur Facebook en décembre 2024 et commence à proposer 
des services d’animation personnalisée. Dagosaur et Lova 
Nandrianina Andriamihaja sont deux personnages différents, 
mais ils sont aussi les mêmes.

Ceux qui le voient ne peuvent s’empêcher de sourire. Parce qu’une 
mascotte peut-être bien des personnages de dessins animés comme 
Mickey, mais pas souvent un dinosaure, du moins à Madagascar. C’est 
l’idée qui a poussé Lova Nandrianina Andriamihaja à se transformer 
en Dagosaur. Dagosaur, c’est surtout un début passionné et sans prise 
de tête. « Petit déjà, j’adorais les dinosaures. J’avais une petite collection, 
et chaque fois que j’en trouvais, même en friperie, je demandais à mes 
parents de l’acheter. Cela a continué en grandissant, même à 20 ans, 
et ils ne m’ont pas critiqué parce qu’ils savaient que j’aimais cela ». Un 
jour, il tombe sur une vidéo sur TikTok, puis une autre, et là, il décide 
de commander son propre costume, un cadeau qu’il s’offre à lui-
même pour Noël. « De base, je ne l’ai fait que pour moi. Quand on me 
demandait, par exemple, quel animal je voulais être quand j’étais plus 
jeune, je répondais par un dinosaure. Devenir un T-Rex, c’était mon rêve. 
Une fois que je l’ai réalisé, je me suis dit que je pouvais le rentabiliser ». 
Un début en tant que mascotte pour animer les rencontres entre les 
petits et entre les grands, pour les anniversaires comme pour les fêtes 
d’entreprise. 
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Lova Nandrianina Andriamihaja a décidé de devenir le T-Rex 
de Madagascar. Avec ses études et sa vie de jeune professionnel, 
le passionné sait jongler entre les rôles. « Je suis un tout autre 
personnage quand je suis un Dagosaur. Je ne peux pas beaucoup 
parler quand je suis dans le costume, du coup, je travaille l’image du 
T-Rex pour qu’il soit un peu comique, pas trop sérieux ». Pour l’instant, 
Lova Nandrianina Andriamihaja s’occupe lui-même de l’entretien 
du costume et de ses équipements. Encore à ses débuts, le tarif est 
encore en pleine période de réflexion. Mais sa première prestation, 
en début mars, l’a marqué : « C’était pour le carnaval d’une école. J’ai 
été stressé, je me demandais si les élèves et leurs parents allaient aimer. 
Une fois que l’animation a commencé, j’ai directement été intégré. 
Généralement, je ne fais pas de grandes préparations, mais arrivé là, à 
ce moment-là, j’ai su ce que je faisais. Je dansais sur un chant d’enfants, 
et c’était génial parce que c’était quelque chose que je n’avais jamais 
fait ». Habituellement réservé, Lova Nandrianina Andriamihaja sait 
qu’il doit mettre davantage d’efforts pour animer. Mais quand il est 
Dagosaur, plus rien ne l’arrête.

Des rêves de grandeur, Lova Nandrianina Andriamihaja en a. « Avec 
le temps, si je vois que ça marche, j’aimerais grandir et peut-être trouver 
de nouvelles personnes et de nouvelles mascottes parce qu’il y a d’autres 
modèles et couleurs. J’aimerais, un jour, avoir ma propre entreprise de 
mascottes peu communes et m’étendre vers tout ce qui est animation 
d’événement ». De ses passions à ses études d’informatique, il espère 
trouver un terrain pour combiner tout ce qu’il aime : le cinéma, 
mannequinat, sa mascotte et la création musicale. Dagosaur a 
encore un long chemin à tracer dans son pays : « J’ai l’intention de 
vraiment créer Dagosaur, pour qu’il ne soit pas qu’une mascotte, mais 
un personnage vivant à Madagascar. Je pense montrer, par exemple, 
comment un T-Rex fait quand il va au marché, quand il vit ici… » Des 
idées à en déborder pour l’amour de la créature, Dagosaur est une 
belle extension que le passionné propose par la mémoire de l’être 
vivant. Plus besoin de chercher ailleurs, un coup de fil suffit pour 
faire apparaître le T-Rex. 

Rova Andriantsileferintsoa



C’est celle qui, selon les jurés, a 
« utilisé une technique classique 
et l’a parfaitement réussie ». 
Nommée vice-championne du 
Style & Colour Trophy à Paris en 
décembre 2024, Hanitriniaina 
Herimahefasoa se fait une place 
parmi les meilleurs coiffeurs du 
monde avec une création faite de 
tresses, sa spécialité. Dans cette 
édition au thème « Utopia », elle a 
été jugée parmi les compétiteurs de 
cinq autres pays pour sa créativité 
et son exécution. Aujourd’hui, elle 
revient dans sa ville, Moramanga, 
où elle tient son salon Clinic Beauté 
et d’où elle ambitionne de porter 
au plus haut son art.
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Hanitriniaina Herimahefasoa
Des tresses inspirées de ses racines



Entre la compétition nationale et internationale, quels ont 
été les défis ?
Tout a commencé par un concours local organisé par L’Oréal. 
J’ai fait partie des huit finalistes retenus pour participer au 
The Haistylist Contest Madagascar. J’y ai remporté la première 
place, me permettant de devenir leur ambassadrice. Après, il 
y a eu une sélection nationale dont le résultat m’a permis de 
participer à la compétition internationale. Le thème durant 
les deux compétitions, ici et à Paris, était « Futuriste », donc 
quelque chose qui n’a jamais été vu ou fait. J’ai choisi de faire 
des tresses — en apportant une touche d’innovation — parce 
que c’est ce que je maîtrise le mieux, en plus de mettre en valeur 
mon côté malgache. Au niveau local, il n’y a pas eu de grandes 
préparations : c’était une création qui m’a demandé du temps et 
de l’imagination. La coiffure a changé plus de vingt fois avant 
d’arriver à sa forme finale. Par contre, pour le Style & Colour 
Trophy à Paris, ils m’ont demandé une photo de ce que je 
comptais faire. Dans un court délai, j’en ai envoyé. Le défi a été 
de réaliser ce qui avait été dessiné.
Les tresses… Un art ?
C’est une passion. J’ai aimé tresser depuis mon enfance. À l’âge 

de 12 ans, je savais déjà en faire, 
d’autant que je vivais dans la 
côte où tout le monde en faisait. 
Là-bas, j’ai déjà été inspirée, spécialement par ceux qui font des 
nattes tressées — du « rary tsihy ». Je me disais qu’on pouvait 
également le réaliser sur les cheveux. Ce n’était qu’une idée, un 
rêve, et c’est plus tard que j’ai réalisé que c’est devenu un talent. 
Ce sont le The Haistylist Contest et le Style & Colour Trophy 
qui m’ont poussé à le développer. C’est en y participant que j’ai 
compris que cette technique était ma signature. Comme c’est 
un talent, je n’ai pas fait de formation en particulier et parfois, 
je m’étonne de ce que j’ai réussi à rendre. Mais je sais par la 
même occasion que c’est une création et que je ne pourrai pas 
reproduire exactement à l’identique.
Quels sont tes projets ?
Si avant je n’exploitais pas cela à 100 %, je comprends désormais 
que c’est un talent que je n’ai pas envie de laisser mourir. Mon 
projet est de me concentrer sur cet art en particulier parce que 
je tiens là quelque chose de différent. J’espère que le public 
appréciera, d’autant plus qu’il s’agit d’une coiffure qui permet 
de se démarquer et de mettre en valeur la culture malgache. Je 
pense développer les tresses comme un art plutôt que comme 
une coiffure. Je sais que ce ne sera pas le genre de coiffe qu’on 
mettrait pour aller dans des cérémonies, mais je pense travailler 
en collaboration avec des artistes ou d’autres stylistes pour 
les défilés de mode. J’ai également l’intention de partager ce 
que je sais. Je conseille toujours aux coiffeurs et aux coiffeuses 
de continuer à se renforcer et à apprendre. J’espère qu’ils 
n’hésiteront pas à participer aux concours de ce genre, parce 
que ce genre d’opportunité peut ouvrir un chemin sans qu’on s’y 
attende. 

Propos recueillis par Rova Andriantsileferintsoa

BEAUTÉ
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Ratovoson
Kiady
Pour un design 

intemporel et 
universel

Du 7 au 21 juin 2025, Kiady Ratovoson sera l’un 
des designers exposés au Malagasy Design Gaze, 
la toute première Design Fair de Madagascar, sous 
le commissariat d’Ihoby Rabarijohn. Un événement 
qui s’inscrit dans la continuité de sa participation 
à la Milan Design Week, du 7 au 13 avril, où on 
explorera le thème « Mondi Connessi » : un design 
au croisement des nouvelles technologies et du 
dialogue entre savoirs. Avec « Objects with soul », sa 
première exposition personnelle à la Flow Gallery, 
également curatée par Ihoby Rabarijohn, il propose 
une série de pièces uniques, pensées pour traverser le 
temps avec leur utilisateur, et s’opposer à l’approche 
de surproduction permise par la technologie. Un 

équilibre subtil entre l’inspiration mid-
century modern et l’artisanat malgache.
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Comment donnez-vous une âme aux objets ?

« Objects With Soul » incarne une vision du design qui dépasse 
l’esthétique et la fonctionnalité. Un objet ne doit pas être figé 
: son histoire continue à s’écrire au fil du temps, portée à la fois 
par celui qui l’a conçu et par celui qui l’utilise. Ce qui m’intéresse, 
c’est le lien qui se tisse entre eux, cette cocréation. L’objet prend 
vie à travers cette interaction. J’accorde aussi une importance 
particulière à la durabilité et à l’universalité du design. Plutôt 
que de suivre les tendances, je cherche à concevoir des objets 
intemporels, capables de dialoguer avec plusieurs générations 
d’utilisateurs. J’ai donc imaginé des pièces simples et élégantes, 
dont l’esthétique et la fonction trouvent naturellement leur place 
dans des contextes variés.

Quelles sont vos inspirations ?

Le courant mid-century modern m’inspire particulièrement, car 
il équilibre esthétique, fonctionnel et durabilité. Aujourd’hui, le 
design est souvent tourné vers la nouveauté à tout prix, sans se 
soucier de ce qui va réellement durer. Moi, c’est cette question qui 
me fascine : comment concevoir des objets capables de traverser 
les époques ?

Et l’influence de l’artisanat malgache ?

L’artisanat malgache m’inspire avant tout par le talent 
exceptionnel de ses artisans. Je collabore avec des artisans très 
doués qui ont su donner vie à chaque concept de mes pièces. 
Cela se traduit par des lignes épurées, des formes organiques 
et géométriques, et parfois des références culturelles subtiles. 
Ce que je trouve fascinant, c’est le contraste entre l’artisanat et 
la technologie moderne. Grâce aux avancées technologiques, il 
est devenu très facile de créer des prototypes et d’expérimenter 
rapidement. Mais cette rapidité a aussi ses limites : trop souvent, 

elle prend le pas sur la profondeur 
et le storytelling des objets. La 
vraie question est : comment 
concevoir une pièce qui traverse le temps ? Pour moi, un objet 
doit être aussi agréable à regarder aujourd’hui que dans dix ans.

Comment cela se traduit-il dans vos créations ?

La chaise qui voulait devenir une lampe est un bon exemple. 
C’est la première pièce que j’ai créée pour « Objects With Soul », 
et elle a servi de point de départ pour toute la collection. En 
travaillant sur ce tabouret, j’ai exploré son potentiel au-delà de 
sa fonction initiale, jusqu’à le transformer en lampe. Le résultat 
est un objet hybride, à la fois chaise, table et lampe. Cette pièce 
incarne pleinement ma démarche : concevoir des objets qui 
évoluent, qui s’adaptent et qui racontent une histoire à travers leur 
transformation. Mon approche du design est aussi le reflet de mon 
parcours. J’ai étudié à Milan et à Shanghai, et cette expérience 
m’a permis de fusionner mon héritage malgache avec une vision 
internationale.

Que représente la Milan Design Week pour vous ?

C’est une très belle opportunité. Être invité au plus grand 
événement de design au monde, c’est important pour moi. C’est 
l’occasion de présenter mon travail à un public international, 
d’échanger avec d’autres designers et d’explorer de nouvelles idées. 
Pour Milan, je vais présenter une table qui semble flotter sur deux 
pieds. Ce que je trouve fascinant dans le design, c’est le contraste 
entre le bois, qui est une matière rigide, et les mouvements qu’on 
peut lui donner.

Propos recueillis par Mpihary Razafindrabezandrina

DESIGN
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Fertilo Mada 
Briser le silence 

autour de l’infertilité à 
Madagascar

À Madagascar, l’infertilité reste un sujet tabou, 
souvent entouré de silence et d’incompréhension. 
Face à cette réalité, trois femmes engagées 
ont décidé de créer Fertilo Mada, la première 
association dédiée à la sensibilisation et au soutien 
des personnes confrontées à l’infertilité sur l’île. 
Rencontre avec Gaelle, Axelle et Ikoriantsoa, les 
fondatrices de cette initiative qui ambitionne de 
changer les mentalités.
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Pouvez-vous présenter l’association ?
Fertilo Mada est la première association dédiée à la 
sensibilisation sur l’infertilité à Madagascar. Créée par nous 
trois — Gaelle, Axelle et Ikoriantsoa —, elle vise à offrir un 
espace de soutien et de partage aux personnes confrontées à 
l’infertilité. En parallèle, nous collaborons étroitement avec 
Endo-Mada, une association qui lutte contre l’endométriose, 
une maladie souvent liée à l’infertilité.
Pourquoi avoir créé cette association ?
Notre initiative est née de nos propres expériences face à 
l’infertilité et du besoin de créer un espace bienveillant où 
chacun peut partager son vécu sans crainte du jugement. 
L’infertilité est encore un sujet tabou à Madagascar, et beaucoup 
de personnes se sentent isolées. Fertilo Mada a pour vocation de 
briser ce silence et d’apporter un soutien moral et informatif à 
celles et ceux qui traversent ce parcours.
Quel est votre but ?
Nous voulons faire entendre cette cause à l’échelle nationale en 
brisant les tabous et en facilitant l’accès aux solutions existantes. 
Notre mission est d’offrir un accompagnement global, tant sur 
le plan émotionnel que pratique, tout en œuvrant pour une 
meilleure sensibilisation et une évolution des mentalités.
Quels types d’aides apportez-vous à vos membres ?
Nous proposons un accompagnement non médical axé sur 
plusieurs aspects. Premièrement, nous apportons un soutien 
émotionnel et moral à travers des espaces de discussion 
bienveillants. Ensuite, nous leur mettons à disposition des 
ressources informatives sur l’infertilité et ses causes. Enfin, 
nous organisons des réunions régulièrement afin de permettre 
aux membres d’échanger sur leurs expériences et de mieux 
comprendre les traitements disponibles.

En quoi vos actions ont-elles un 
impact concret ?
Nos actions permettent aux 
personnes concernées de rompre l’isolement et d’échanger 
avec d’autres vivant des situations similaires. Nos réunions 
et nos campagnes d’information contribuent à réduire la 
stigmatisation et à sensibiliser la société à cette réalité souvent 
méconnue. Nous œuvrons pour une reconnaissance accrue de 
l’infertilité en tant que problème de santé publique, afin qu’elle 
soit mieux prise en compte sur les plans médical, psychologique 
et social.
Quels sont vos projets ?
Nous avons plusieurs initiatives en cours. Nous prévoyons 
d’organiser des réunions mensuelles sur l’infertilité et la vie 
de couple. Nous souhaitons également étendre nos actions en 
dehors de la capitale pour toucher un plus grand nombre de 
personnes. Nous comptons aussi participer à des événements 
publics pour sensibiliser la population et briser les tabous. 
Bien évidemment, nous envisageons de travailler avec le corps 
médical pour améliorer l’accès aux traitements et encourager 
les avancées en matière de Procréation Médicalement Assistée 
(PMA). Enfin, nous organiserons à l’avenir des levers des 
fonds afin d’aider financièrement les couples ayant besoin de 
traitements coûteux pour concevoir un enfant.
Un mot pour la fin ? 
Avec détermination, Fertilo Mada œuvre pour une meilleure 
reconnaissance de l’infertilité et un accompagnement adapté 
aux réalités malgaches. Il est temps de briser le silence et 
d’apporter une véritable aide à celles et ceux qui en ont besoin.

Propos recueillis par Emerick Andriamamonjy 
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Il est ce qu’on dirait « celui 
que la cuisine a choisi ». Chef 
Tahiana Randriavanona, après 

plusieurs reconversions, a atterri 
à l’Institut national du tourisme et 
de l’hôtellerie. Il rencontre le chef 
Johary Rakotoson dès sa première 
année d’étude. Il l’aide alors en salle, 
au Café du musée, puis en cuisine. 
Chef Tahiana n’a jamais cessé 
d’apprendre, et c’est en secondant 
le chef Johary qu’il fait ses pas en 
sept ans, pour devenir, au début 
de l’année 2025, chef au Café du 
Musée. « On essaye de séduire le 
maximum de clients, pour que 
ceux-ci aient un souvenir. Chaque 
plat doit provoquer quelque chose 
chez celui ou celle qui le goûte ». 
Une philosophie de vie que Chef 
Tahiana partage sous la quiétude 
qu’inspire le café.

Comment décrirez-vous votre 
style ?
Je prends des inspirations du 
Chef Johary, mais j’ai aussi ma 
personnalité : je suis plutôt 
influencé par le côté asiatique.

Comment créez-vous un plat ?
Vu que la plupart des clients ont un 
palais européen, nous nous basons 
sur cela. C’est après que je prends 
quelques déclinaisons pour l’Asie. 
Le goût européen doit toujours être 
présent, mais c’est à moi de trouver 
l’équilibre entre ce que la clientèle 
recherche et ce que j’aime.

Avez-vous un ingrédient de 
prédilection ?
Le chocolat, que ce soit en entrée, 
en plat ou en dessert ! C’est un 
aliment que j’ai toujours apprécié et 

INTERVIEW GOURMANDE GASTRONOMIE

DU CAFÉ DU MUSÉE (TANÀ)

Chef TAHIANA 
RANDRIAVANONA

Un cadre, une convivialité, et surtout de bons plats. Huit ans que le Café 
du Musée existe. Niché à Anjohy, c’est un endroit incontournable pour 
les amateurs du bon goût. Fondé par le Chef Johary Rakotoson, celui-
ci laisse, aujourd’hui, le Chef Tahiana Randriavanona tout orchestrer. 
Des fourneaux à l’accueil, c’est grâce à lui que les souvenirs au café ne 
peuvent qu’être uniques.
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DU CAFÉ DU MUSÉE (TANÀ)

Mode de préparation : 

Faire fondre le chocolat avec le beurre au bain-marie. 
Clarifier les œufs. Mélanger les jaunes avec le sucre. 
Monter les blancs en neige. Faire tiédir le chocolat et 
mélanger le tout en faisant attention à ne pas casser 
le blanc en neige. Réserver au réfrigérateur au moins 
six heures.

CHEF TAHIANA RANDRIAVANONA  
DU CAFÉ DU MUSÉE
(TANÀ)

RECETTE DU MOISpour lequel je me suis passionné en accompagnant le chef Johary. 
C’est un des ingrédients les plus complets : on y trouve le goût amer, 
sucré, acidulé, salé, et c’est épicé et parfumé. Sinon, j’aime aussi le 
gingembre et les épices que l’on ne retrouve qu’à Madagascar : la 
vanille, le poivre sauvage, la brède mafana…

Un ingrédient que vous n’aimez pas du tout ?
Le Moringa. C’est une feuille qui a beaucoup de vertus et que l’on 
retrouve beaucoup à Madagascar. Je n’aime pas vraiment la poudre 
de Moringa parce que c’est très amer.

Quel est votre péché mignon ?
Les fruits exotiques : le mangoustan, le fruit du dragon… et un fruit 
à l’Est de l’île pour lequel je pourrais me déplacer durant la saison, 
juste pour en avoir.

Quel est votre plat préféré ?
La cuisse de canard ! J’adore ça.
À quelle fréquence changez-vous votre carte ?
Tous les trois à quatre mois. Elle change complètement selon les 
saisons. Les plats proposés en période de pluie sont différents de 
ceux proposés quand il fait frais.

Votre cuisine en trois mots :
Partage, passion et respect. Respect envers les produits et l’hygiène, 
mais aussi mutuel, entre les collègues, la clientèle et l’équipe, pour 
garder la chaleur des lieux.

Votre actualité ?
On va bientôt sortir une nouvelle carte ! La fameuse côte de bœuf de 
600 grammes sera aussi de retour.

Propos recueillis par Rova Andriantsileferintsoa

Ingrédients :

- 450 g de chocolat 
70 % de chez 
Robert
- 8 œufs + 2 blancs
- 100 g beurre
- 150 g sucre

Mousse au chocolat
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Poêlé de foie gras au chocolat Gambas piquées à la vanille, sauce chocolat

GASTRONOMIE PROPOSITIONS GOURMANDES PAR
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Fondant de bœuf 4 h aux pleurotes, sauce 
Marchand de vin au Cacao Passage à Ambanja (parfum cacao)

CHEF TAHIANA RANDRIAVANONA DU CAFÉ DU MUSÉE (TANÀ)
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— vos photos ou celles choisies sur notre site —

www.kika.photo
KiKa

des photos 
pour 

vos murs



Mojito 
Colbert 

Ingrédients : 
2 citrons verts
10 feuilles de menthe
7 cl de rhum blanc
3 cl de sirop de canne
8 cl d’eau gazeuse
Fruits de saison
Glaçons pilés  

Mode de préparation :
Mettez dans le verre les citrons verts en 
quartiers, les feuilles de menthe et le sirop 
de canne et les écraser ensemble. Versez le 
rhum blanc et les fruits, remuez légèrement. 
Ajoutez les glaçons et l’eau gazeuse. Décorez 
et dégustez ! 

LE COCKTAIL DU MOIS

L'ABUS D'ALCOOL EST DANGEREUX POUR LA SANTÉ. 
A CONSOMMER AVEC MODERATION.

LA FOUGÈRE 
(HÔTEL COLBERT)
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Sakay
Fody Lahy
   Mena

C’est bon, ça 
pique !! 

Du goût et du piquant, les produits de Sakay Fody Lahy 
Mena sont inspirés d’une recette familiale de Ranaivo 
Norbert Zakarivelo. Son atelier est une pièce de sa maison 
à Ambohimarina Itaosy, un repère dans lequel il garde tout 
le matériel pour faire quatre sortes de produits basés sur 
le piment oiseau. Du piment rouge qu’il fait découvrir un 
peu partout dans les restaurants et ses revendeurs en ville 
depuis 2022. 

Le piment et vous, une histoire de toujours ?
Je suis un grand consommateur de piment, c’est de famille. 
Nous avions notre propre recette et nous n’arrivions jamais 
à être satisfaits de ce que nous mangions à l’extérieur. 

Sakay Fody Lahy Mena est l’issue d’un verre entre 
amis : j’apporte toujours du piment avec moi et ils 

m’ont dit de commencer à les commercialiser. 
Même si ce n’était pas sérieux au début, j’ai 

commencé à en vendre en 2022. Le nom 
vient du passereau « fody », qui est aussi 

endémique, et une référence au mâle qui 
devient rouge, comme à la transformation 
du piment. C’est de là que vient « Fody 
Lahy Mena ». Nos produits sont à base de 
piment oiseau : la poudre pour les plats, le 
piment de table classique et celui au goût 
citronné et enfin l’huile de piment pour 
accompagner les pizzas ou les raviolis. Sur 

les conseils d’un ami, nous avons essayé 
de suivre les normes de l’Union européenne 
pour le packaging pour pouvoir vendre à un 
public plus étendu. Nos cibles sont surtout 
les épicuriens gastronomiques, les gens qui 
aiment manger des plats délicieux et de 
qualité.

Comment créez-vous vos piments ?
Nous sommes là tous les week-ends : nous 
en faisons environ 200 de chaque sorte. 72



Nous commençons par le triage et l’étiquetage des piments. Puis, on 
fait un lavage à plusieurs reprises parce que, sans qu’on s’y attende, 
les piments qu’on voit au marché sont pleins de boue. Ils passent 

au déshydrateur à 90 degrés pendant dix 
heures et celui-ci va éliminer les bactéries 
et les microbes, une étape assez délicate 
à cause des dérèglements de l’électricité. 
C’est dans le broyeur que tout se passe, on y met les ingrédients, 
puis on les passe au mélangeur. De la poudre de piment à l’huile, 
chacun a un processus spécifique. Nous essayons d’utiliser des 
ingrédients locaux, avec une bonne précision. Tous nos produits 
sont généralement travaillés pendant un long moment : nous faisons 
des essais avec un panel de goûteurs. Quand on a récolté leurs avis, 
nous laissons un échantillon aux épiceries, sans mettre la marque, 
et là encore, nous notons les retours. Quand les clients, en général, 
sont satisfaits, c’est là que commencent les démarches de mise en 
vente. La recette ne change pas, mais avec toutes les nourritures qui 
émergent en ce moment et les nouveaux goûts, nous avons essayé de 
l’adapter aux changements du palais.

S’agrandir bientôt ?
J’ai commencé à travailler une parcelle de terre pour produire mes 
propres piments. Évidemment, en fonction du marché, j’aimerais un 
jour multiplier et innover le matériel, tout en offrant du travail au 
voisinage. Jusque-là, ils ne sont encore que cinq à travailler avec moi, 
mais l’objectif est que tout le monde puisse en bénéficier. Le vrai défi 
est de trouver le bon fournisseur, c’est pour cela que je travaille la 
terre. Peut-être, bientôt, on pourra rajouter un nouvel ingrédient. Les 
produits sont disponibles dans la capitale, à Sambava, à Antsirabe 
et dans tous les Leaders Price de l’île et nous travaillons également 
avec des restaurants partenaires. Généralement, nous faisons le tour 
des restaurants pour essayer les plats phares et voir ce qu’on peut 
proposer, mais en vérité, la recette des piments varie selon celui qui 
le fait. Il nous arrive aussi de goûter à celles des autres. En piment, 
c’est chacun son goût ! 

Propos recueillis par Rova Andriantsileferintsoa

GASTRO
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Des plats d'un mètre ? C'est la 
spécialité chez Foodzania ! Ouvert 
sept jours sur sept, ce restaurant 
convivial présent à Soanierana, 
Analamahitsy, Talatamaty et 
Tamatave propose des portions XXL, 
idéales à partager entre amis, en 
famille ou entre collègues. Rencontre 
avec Fandresena Raharinjatovo, le 

gérant, qui nous dévoile l'histoire et les coulisses 
de ce concept aussi original que généreux.

Pourquoi Foodzania ?
L'aventure Foodzania a commencé après le 
confinement, à Soanierana. C'est là que nous avons 
eu cette idée un peu folle : proposer des plats d'un 
mètre de long ! Le concept vient de l'étranger, mais 
nous l'avons adapté à notre façon. Aujourd'hui, 
nous sommes présents à Soanierana, Analamahitsy, 
Talatamaty et à Tamatave, avec une carte identique 
dans chaque établissement. Le nom Foodzania 
vient du vietnamien "zania", qui signifie "à gogo". 
Et c'est exactement l'esprit de notre cuisine : des 
plats généreux, pensés pour être partagés entre 
amis, en famille ou entre collègues. C'est aussi pour 
cette raison que nous ne servons pas d'alcool : nous 
voulons un lieu accueillant pour tous, familial et 
convivial. Et pour les amoureux, on propose même 
des plats spéciaux pour la Saint-Valentin !
Quels sont ces fameux plats d’un mètre ?
Tout a commencé avec les mines sao d'un mètre, 
notre première grande création. Ensuite, nous 
avons décliné le concept avec les plats "carnivores" 
(différentes viandes grillées et marinées), les 
assortiments de fruits de mer et bien sûr, les paellas 74
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Des plats d’un mètre

Foodzania
by Ariela



pour les amateurs de riz. Nous avons 
aussi deux variétés de pizzas d'un mètre 
: avec ou sans porc, pour satisfaire tous 
les goûts. Et ce n'est pas tout ! Nous 
proposons aussi des snacks XXL : frites, 
crudités et autres gourmandises en 
version giga-format. Le tout est servi 
sur de longues assiettes en bois, un 
clin d'œil à l'artisanat malgache. On 
réfléchit même à de nouvelles créations 
encore plus impressionnantes...
Qu’en pensent les clients ?
La première réaction ? "C’est énorme 
!" Beaucoup n’arrivent pas à tout finir, 
mais c’est justement le but : nos plats 
sont faits pour être partagés. Et quand il 
en reste, hop, direction la maison dans 
une barquette ! En termes de quantité, 
les mines sao et les paellas sont 
parfaites pour huit à dix personnes, 
tandis que les plats de viande et les 
pizzas conviennent à quatre à six 
personnes. Les incontournables ? 
Les mines sao et les pizzas, nos best-
sellers ! D’ailleurs, nos pizzas ont une 
touche unique : elles sont légèrement 
feuilletées, ce qui leur donne une 

texture vraiment spéciale. Les amateurs de viande raffolent également de nos 
plateaux carnivores. Nos spécialités restent les snacks et les grillades, mais 
nous pouvons aussi préparer des plats d'inspiration chinoise sur demande. Chez 
Foodzania, on aime surprendre et régaler, toujours dans un esprit de partage et 
de convivialité !

Propos recueillis par Mpihary Razafindrabezandrina

©photo : Foodzania
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RAKOTONDRAMANANA

IL SURVEILLE VOS 
DEUX ROUES
Sur la route d’Ampandrana, aux environs de 
Bel’Air, il y a cet homme très accueillant et 
toujours dynamique. Il attend, arrange et 
surveille les motos. Il est là depuis trois ans et 
demi, du lundi au samedi, du matin jusqu’à tard 
le soir. Son nom est Richard Rakotondramanana 
et c’est comme cela qu’il gagne sa vie.

« Je surveille le parking, les motos et j’assure leur 
sécurité. En échange, on me paye 500 Ariary, parfois 
1000 Ariary si l’attente est assez longue. » Du lundi 
au samedi, c’est Richard Rakotondramana qui 
s’occupe de la place des motos à Bel’Air. Réputé 
sur les lieux, l’homme est accompagné de cinq 
autres gardiens de parking. Ils s’entraident et se 
coordonnent. « Avant, je faisais de la maçonnerie. 
Quand j’ai vu que ça ne marchait pas vraiment, 
j’ai cherché un travail pour nourrir ma famille. Je 
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me suis dit que j’allais venir ici pour aider des amis de longue date. 
Ils attendent les voitures et moi, je m’occupe des motos. » Pour son 
travail, Richard Rakondramanana s’arme d’une convivialité envers 
ses clients, bien qu’il ne gagne pas souvent beaucoup. « Les gens 
donnent ce qu’ils peuvent donner, parfois 300 Ariary, parfois pas du 
tout. Après une journée, je rentre généralement avec 15.000 Ariary, 
ou quand j’ai de la chance, 20.000 Ariary. » Un salaire qui permet à 
l’homme et à sa famille de vivre un jour à la fois.

C’est la motivation de Richard Rakotondramanana : « Tant qu’il y 
a assez, cela me va. Il faut se concentrer sur le présent, et demain, on 
verra comment faire. » De temps en temps, il se permet de laisser le 
gardiennage – avec l’aide de ses amis – pour répondre à ceux qui 
l’appellent pour faire de la maçonnerie. Dans sa routine, Richard 
Rakotondramanana arrive sur les lieux vers six heures et demie, 
pour partir vers vingt-deux heures, quand il n’y a plus de motos 
à surveiller. Le grand homme rappelle que chaque métier a son 
défi. « Il faut y mettre de la volonté. Les clients ont des personnalités 
différentes. Malgré cela, je dois faire attention à ce que rien ne se 
perde, parce que dans le cas où ça arriverait, ça retomberait sur moi. 
» Rester vigilant est une habitude qu’il a acquise en ses quelques 
années sur les lieux. « Je me dis toujours qu’il vaut mieux faire ce 
travail parce qu’en trouver un est vraiment difficile en ce moment. 
» Inratable, avec sa bonne volonté et son enthousiasme, Richard 
Rakotondramanana est l’allié de confiance pour les deux roues du 
Bel’Air.

Rova Andriantsileferintsoa



Lolokely 
by Steph

Pour un
« oui »
à sa taille
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Une robe spéciale pour un jour spécial. Lolokely est le nom inspiré 
du « petit papillon » que Stéphanie Ah-Tim a donné à sa marque, 
celle où les robes de mariée trouvent ce petit plus. Depuis son 
atelier à Mahazo, elle a habillé plus d’une centaine de jeunes 
femmes. Cinq ans, cinq collections, et toute une vie que notre 
passionnée a engagés pour la confection de la robe spéciale pour 
de grands jours à la hauteur des plus beaux rêves.

Une spécialisation en robes de mariée ?
J’ai commencé à apprendre la couture en 2018, tout en réalisant 
des tenues pour mes proches et mes amis. Mais c’est en 2020 que 
j’ai commencé à créer la page, c’était un 24 avril, le jour de mon 
anniversaire. J’ai commencé à partager des photos des commandes 
de mes proches et la communauté a été très réceptive. C’est après 
que j’ai commencé à recevoir des commandes extérieures. Jusqu’en 
2021, je confectionnais des robes de cérémonie, des costumes, puis 
est arrivé le jour où quelqu’un a osé commander une robe de mariée. 
Je m’y suis plu. Mon ouverture au monde du stylisme a commencé 
lors de ma première participation au Modus Mode en 2022.  C’était 
une collection entièrement faite de robes de mariée, que mon équipe 
et moi avons créée. Mon nom « Lolokely » s’inspire du papillon, mon 
animal fétiche. C’est aussi une métaphore retraçant mes débuts, où, 
semblable à une chenille, je ne connaissais pas ma vocation. Plus 
tard, j’ai fini avec quelque chose que j’ai toujours recherché et j’ai 
réalisé que c’est grâce à cela qu’on brille dans ce qu’on fait. En fin de 
compte, je suis entrée dans le milieu du stylisme et de la confection 
de robes de mariée un peu tard, alors que je savais depuis petite que 
je voulais en faire mon métier. 

Comment créez-vous ?
J’ai lu quelque part que toute création commence par une copie. 
Personnellement, j’apprends les techniques et une fois que j’ai réussi, 
je refais la robe à ma sauce. Comme nous fonctionnons surtout en 
commandes, ce sont les clients qui apportent leurs modèles, mais je 

peux donner quelques conseils tout en gardant 
la vision de la mariée. Je n’ai pas de formation 
spécialisée en robes de mariée, j’ai seulement 
appris les bases de la couture pendant trois mois, et c’était à moi 
d’explorer. Pour mes créations, je commence par l’achat du tissu, 
mais je ne dessine pas. C’est en allant au marché local que je vois 
des tissus qui m’attirent : la plupart sont des coupons, et donc des 
matériaux qu’on ne trouve qu’une fois. Parfois, ce sont les contraintes 
comme le manque de longueur qui me poussent à la création : 
j’essaye de voir comment faire pour que la robe soit réussie malgré 
des obstacles comme cela. J’aime utiliser le voile, je trouve que c’est 
un intemporel avec lequel je peux rajouter une découpe. En 2023, 
nous avons créé une trentaine de modèles disponibles dans nos 
locaux. « Lolokely », pour mes créations, est aussi mon affection pour 
la transformation et surtout la surprise. J’aime entendre que le public 
a été surpris après nos défilés, c’est devenu ma motivation pour créer.

Cinq ans d’existence ?
Quand j’ai commencé, mon atelier était dans une chambre puis dans 
une grande pièce où tout se mélangeait, de la couture à l’accueil. À 
l’occasion de nos cinq ans, moi et mon équipe avons l’intention de 
créer un espace aux normes avec un showroom et un accueil pour 
les invités et l’atelier dans une autre pièce. Je l’ai fait dans l’objectif 
de recevoir nos clientes d’une manière privilégiée, avec un décor à 
l’instar des salons étrangers. Pour l’inauguration, ce 24 avril, nous 
avons prévu de faire notre premier défilé solo. Auparavant, nous 
avons déjà eu l’occasion de défiler, allant même à l’extérieur, mais 
en tant qu’invités. Maintenant, avec mon équipe, on se concentre 
sur ce grand jour et sur la collection qui sera présentée. Après, 
j’ai l’intention de proposer davantage de modèles prêts-à-porter, 
pour que les créations puissent se mettre au même niveau que les 
boutiques de robes importées, avec des coûts un peu plus réduits. 

Propos recueillis par Rova Andriantsileferintsoa
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VITAFOAM
OREILLER EPEDA 70X50 :150.000 AR

VITAFOAM
COLLECTION ALLAMANDA
CANAPE GM : 1.527.600 AR

NAZA ELECTRONIC
Haut-parleur JBL PARTYBOX

ULTIMATE BASS BOOST : 7.850.000 Ar

NAZA ELECTRONIC
Piano numérique YAMAHA 
YDPS54WH : 5.945.000 Ar

BUT
GAZINIERE 4 FEUX 55x55
TOUCH : 790.000 AR
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DÉCO
BUT

Bouilloire En Verre 2l Touch :
59.000 AR

BUT
CANAPE RAY FDV : 2.900.000 AR

VITAFOAM
FAUTEUIL TETE ANIMAUX :

232.800 AR

NAZA ELECTRONIC
SONY 65" LED TV KD-65X85L : 7.895 000 AR
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AKOMBA GARMENT MG 
Ensemble bleu roi (short + tee-shirt) : 

à partir de 90 000 Ar 

VIA MILANO 
Sandales blanches à motif bleu 

Vivian : 350 000 Ar
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AKOMBA GARMENT MG 
Tee-shirt homme : 65 000 Ar

AKOMBA GARMENT MG 
Débardeur enfant : 
à partir de 35 000 Ar 
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AKOMBA GARMENT MG 
Ensemble débardeur enfant : 
à partir de 55 000 Ar 

VIA MILANO
Tennis enfant Indefferent noir :
200 000 Ar

AKOMBA GARMENT MG 
Ensemble enfant : à partir de 
55 000 Ar

VIA MILANO 
Tennis enfant Indifferent blanc : 
200 000 Ar 

AKOMBA GARMENT MG 
Ensemble homme (tee-shirt + 
short) : 110 000 Ar

VIA MILANO 
Tennis homme Andrea Nobile 
noir : 500 000 Ar
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TANOSSI

Tee-shirt adulte manches courtes : 49 000 Ar 

Robe femme : 59 000 Ar

Robe enfant : 45 000 Ar
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HAYA MADAGASCAR 

Étui à lunettes en cuir de veau local : 240 000 Ar 

Porte-passeport en cuir de veau local : 150 000 Ar 
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HAYA MADAGASCAR 

Porte-carte de visite simple en cuir de veau local : 150 000 Ar 

Porte-carte de visite en double ouverture en cuir de veau local : 150 000 Ar 
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AKOMBA GARMENT MG 
Robe femme : à partir de 60 000 Ar 

VIA MILANO 
Tennis 2 tons Guardiani : 350 000 Ar 

AKOMBA GARMENT MG 
Ensemble rouille (short + tee-shirt) : 
à partir de 90 000 Ar 

VIA MILANO 
Tennis en paillette Liu.Jo : 350 000 Ar
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AKOMBA GARMENT MG 

Ensemble débardeur enfant (tee-shirt + 
short) : à partir de 55 000 Ar

AKOMBA GARMENT MG 

Robe femme : à partir de 
60 000 Ar 

VIA MILANO 

Tennis noir compensé 
1ere classe : 350 000 Ar 

AKOMBA GARMENT MG 

Polo homme : 70 000 Ar 
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HAYA MADAGASCAR 

Porte-carte de visite double ouverture
en cuir de veau local : 150 000 Ar 

Porte-passeport en cuir de veau local : 150 000 Ar 

Porte-carte de visite simple
en cuir de veau local : 150 000 Ar 

Étui à lunettes en cuir de veau local : 240 000 Ar 

Bac à papiers en cuir de veau local : 280 000 Ar 

HAYA MADAGASCAR 
Porte stylo en cuir de veau local : 90 000 Ar 

Vide poche en cuir de veau local : 240 000 Ar 

Trieur de courrier en cuir de veau local : 200 000 Ar 

Boite à mouchoirs en cuir de veau local : 200 000 Ar 

Porte-papillon en cuir de veau local : 90 000 Ar 

Sous-main en cuir de veau local : 280 000 Ar 

Tapis souris en cuir de veau local : 120 000 Ar 
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TANOSSI
Tee-shirt enfant manches courtes : 45 000 Ar

Bob : 40 000 Ar 

Casquette : 34 000 Ar
Sac Talio écru : 25 000 Ar
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TANOSSI

Robe femme : 59 000 Ar
Sac Talio écru : 25 000 Ar

Débardeur homme : 45 000 Ar

Robe enfant : 45 000 Ar 
Sac Talio écru : 25 000 Ar 93



TANOSSI
Tee-shirt enfant manches 

courtes : 45 000 Ar
Short enfant : 39 000 Ar

Débardeur femme : 48 000 Ar

Bob : 40 000 Ar 
Polo : 79 000 Ar 
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AKOMBA MADAGASCAR
Tote bag en coton : à partir de 38 000 Ar 



 AKOMBA GARMENT MG 
Ensemble bleu vert : à partir de 90 000 Ar

VIA MILANO 
Tennis 2 tons blanc et gris Twinset :

 400 000 Ar 

AKOMBA GARMENT MG 
Robe polo grenat : 80 000Ar

VIA MILANO 
Tennis blanc avec motif rose Love 
Moschino : 350 000 Ar
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AKOMBA GARMENT MG
Tote bag en coton : à partir de 38 000 Ar 
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POINTS DE VENTE HAYA 
MADAGASCAR

•	 Laser&sens, Siège du Groupe 
filatex, Ankadimbahoaka

•	 SHOWROOM NOUVEAUTES, 
DYVE GARDEN, Anosivavaka

•	 Hôtel Colbert, Antaninarenina 

•	 Grand Hôtel Urban, 
Ambatonakanga 

•	 Boutique MAKATY, 
Ankorondrano 

•	 Boutique CROC FARM, Ivato 

•	 Nulle Part Ailleurs, Toamasina

REMERCIEMENTS 

MODÈLES
Heavenly, Nolan, 
Tendry, Sarobidy, Erica, 
Santien, Mampionona, 
Mitia

MAKE UP
Réalisé par Samchia  

PRISE DE VUE
Café du Musée, 
Andohalo

PHOTOS
Andriamparany 
Ranaivozanany 

*	Pour tout achat chez HAYA MADAGASCAR, packaging 
offert (coffret ou sac en papier)



Le Zébu à Madagascar : Un Symbole Mystique 
et Spirituel
À Madagascar, le zébu occupe une place centrale dans la 
vie de la population. Cet animal, avec ses longues cornes 
et son allure majestueuse, incarne bien plus qu’un simple 
bétail. Il est un symbole de richesse, de statut social et 
de lien avec la terre. Mais au-delà de ces dimensions 
matérielles et utilitaires, le zébu possède une forte charge 
spirituelle et mystique. Dans la culture malgache, cet 
animal est bien plus qu’un simple compagnon de travail 
ou un moyen d’échange économique ; il est au cœur des 
pratiques rituelles et spirituelles, un médiateur entre les 
humains et le monde des esprits.

Le Zébu dans sa Globalité : Riche et Précieux
À Madagascar, le zébu joue un rôle crucial dans la vie 
quotidienne. Sur le plan économique, il est un pilier de 
l’agriculture et de l’élevage. Cet animal robuste, capable de 
transporter des charges lourdes, de labourer les champs et 
de fournir du lait, est un bien précieux pour les familles 

rurales. Le zébu est également utilisé comme 

moyen d’échange : il est souvent offert lors des mariages, 
des cérémonies et des négociations, représentant la 
richesse et le statut social de celui qui le possède. Dans les 
sociétés malgaches, l’échange de zébus est essentiel pour 
renforcer les liens communautaires et familiaux.
Le zébu est aussi un bien qui se transmet de génération en 
génération, une valeur qui résiste aux épreuves du temps. 
Au-delà de son utilité pratique, le zébu est perçu comme 
un trésor de famille, une garantie de stabilité matérielle. 
Cependant, sa valeur ne réside pas seulement dans 
l’économie ou le commerce, mais aussi dans les rituels 
religieux et spirituels, où il joue un rôle prépondérant.

Le Zébu et la Dimension Spirituelle : Un Pont 
entre les Vivants et les Morts
À Madagascar, la spiritualité est une composante 
fondamentale de la vie quotidienne, et le zébu occupe une 
place centrale dans les pratiques religieuses. L’animal est 
souvent considéré comme un messager entre les vivants 
et les morts, un lien direct avec le monde des ancêtres. 
Dans les rituels spirituels malgaches, le zébu est un 
intermédiaire précieux qui permet de communiquer avec 

Le Zébu
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les esprits. Lors des cérémonies telles que le famadihana, 
ou « retournement des morts », cet animal est sacrifié 
en l’honneur des ancêtres. Le sacrifice d’un zébu, bien 
plus qu’un acte de simple offrande, devient une véritable 
prière vivante, une manière de solliciter les bénédictions 
des ancêtres et de renforcer le lien spirituel entre les 
générations passées et les vivants.
Ce rituel, particulièrement significatif dans les régions 
rurales de Madagascar, consiste à exhumer les corps des 
défunts, à les envelopper dans de nouveaux tissus, et à 
offrir un zébu pour célébrer la mémoire des ancêtres. 
Cette cérémonie est l’occasion de partager des repas 
avec la communauté, mais aussi de renouer avec l’esprit 
des ancêtres, en demandant leur protection et leur aide 
pour la prospérité de la famille. Le sacrifice du zébu 
devient ainsi une forme de gratitude et de respect, un 
acte de reconnaissance envers les ancêtres, mais aussi un 
moyen d’attirer leur bienveillance et d’assurer l’harmonie 
spirituelle de la famille.

Le Zébu comme Offrande Mystique : L’Animal 
Protecteur
Dans la culture malgache, le zébu joue également un rôle 
protecteur dans les croyances populaires. De nombreux 
rituels mystiques ont pour but d’éloigner les mauvais 
esprits, d’apaiser les forces malveillantes ou de favoriser la 

fertilité des terres. L’animal est souvent sacrifié 

pour garantir la prospérité des récoltes ou pour repousser 
les fléaux naturels. Dans certaines communautés, il 
est également utilisé pour des pratiques de guérison 
spirituelle, comme moyen de repousser les maladies ou 
de chasser les mauvais esprits. Ces rituels, marqués par le 
sacrifice du zébu, témoignent de la conviction profonde 
des Malgaches que cet animal possède une force mystique 
capable d’influencer l’équilibre entre le monde matériel et 
spirituel.
Le zébu devient ainsi un protecteur spirituel, un gardien 
de l’harmonie entre les forces visibles et invisibles. Dans 
ce cadre, le sacrifice de l’animal sert à rétablir l’équilibre, 
à restaurer la paix et à protéger les membres de la 
communauté contre toute forme de malédiction. Il est 
également courant de voir des offrandes de zébus déposées 
sur des tombes ou dans des lieux considérés comme 
sacrés, comme des montagnes ou des forêts. Ces endroits, 
considérés comme des refuges pour les esprits, deviennent 
des lieux de résonance mystique, où l’animal est offert en 
gage de respect et de demande de protection divine.

À SUIVRE…
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ABSOUTE
Je reste sur le dernier banc, près du bénitier, pendant que 
le prêtre prononce tes éloges funèbres ; tout comme je suis 
resté en retrait tout au long de tes funérailles. Non, je n’ai pas 
besoin de faire la queue comme ces gens qui passent près de 
ton cercueil une dernière fois. D’aussi loin, près de la porte 
de la paroisse, je suis plus près de toi qu’ils ne l’ont jamais 

été. M’introduire dans la cérémonie a été simple, c’est facile 
de se fondre parmi tes amis et ta famille élargie, monsieur 
populaire ; de toute façon, l’univers m’a fait don d’invisibilité. 
Et pourtant, aucun d’eux ne t’a jamais vraiment connu, 

autrement, ils n’auraient pas habillé 
ton corps avec cet ensemble noir que 
tu détestais, le costume de la chorale 
à laquelle tu appartenais. Je me souviens, tu es venu chez 
moi le jour où tu l’as récupéré chez la couturière, c’est en 
l’enlevant que je t’ai vu nu pour la première fois.
Si cette foule te connaissait un minimum, ils n’auraient pas 
choisi ce prêtre pour célébrer ta dernière messe, tu sortais 
souvent au milieu de ses sermons qui puaient l’homophobie ; 
et, quand ta femme et tes deux filles demandaient pourquoi, 
tu leur répondais juste que tu ne supportais pas la chaleur. 
Et même ces chansons pendant la veillée funèbre, mon 
Dieu, tu aurais détesté, tu as toujours préféré nos weekends 
silencieux en pleine nature, tu racontais au monde que 
tu partais en mission. D’ailleurs, quand ils ont rangé tes 
affaires, ils ont été surpris de voir toutes ces bouteilles 
d’alcool. Tu avais besoin de te saouler avant de pouvoir faire 
l’amour à ta femme sans regretter de compromettre ce que 
tu es réellement pour te fondre dans la masse.
Tout, absolument tout dans tes funérailles montre à quel 
point ton entourage t’était étranger, tu aurais détesté cette 
mascarade, ton âme est sûrement en train de crier, que 
tu reposes en paix. S’ils te connaissaient un minimum, ils 
sauraient pourquoi, un après-midi pluvieux de dimanche, 
pendant qu’ils étaient partis à la troisième messe, tu as 
décidé de te foutre une balle dans la tête, sous ces cheveux 
que j’aimais caresser. J’ai photographié la mare de sang que 
tu as laissé sur le tapis du salon.

M
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Les jeux vidéo et le cinéma, 
ce n’est pas la plus grande 
histoire d’amour de 
l’humanité. Souvent motivé 
par l’appât du gain plus 
que par amour du matériau 
de base, des chefs-d’œuvre 
de ces deux arts ont 
encaissé pas mal de coups. 
Mais les sacrifices subis 
par certains 
n’ont pas été 
vains, puisque 
d’autres ont 
pu bénéficier 
de ces échecs 
pour que 
l’amour du 
média finisse 
finalement 
par 
l’emporter.

SUPER MARIO BROS. MOVIE (2023)
Y a-t-il vraiment besoin de présenter cette licence ? Pour le coup, ils ont fait de la magie. 
Ce n’est pas la première fois que Mario tente une aventure au cinéma (désolé pour ceux 
qui voulaient oublier cette histoire). D’un live action totalement raté, nous sommes passés 
à un film d’animation. Et quelle animation ! Un univers haut en couleur, des références 
qui parlent autant aux nostalgiques qu’aux nouvelles générations, et un respect total de 
l’univers de Nintendo. Résultat : plus de 1,3 milliard de dollars au box-office, faisant du 
film l’adaptation de jeu vidéo la plus rentable de l’histoire. Rien que ça.

ALIEN: ISOLATION (2014)
Est-ce qu’on peut citer une saga de science-

fiction horrifique plus culte d’Alien ? On 
pensera ce qu’on veut des films les plus 
récents, mais les fans seront unanimes 
sur cette adaptation. Un respect absolu 
de l’ambiance du Alien de 1979, avec 
un gameplay basé sur la furtivité et 
la tension. L’IA du jeu est une sacrée 
innovation. Tout comme dans le film, le 
xénomorphe évolue. C’est une créature 
qui s’adapte aux actions du joueur. Le 

L'ACTUALITÉ DU JEU VIDÉO VUE DE MADA

Game Movie Story
- Je t’aime (vraiment)
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passager indésirable agit en parfait prédateur pour savourer 
sa proie. Il y a un sentiment de frisson indescriptible à essayer 
de lui échapper, et le jeu retranscrit à merveille notre première 
expérience du film.

DETECTIVE PIKACHU (2019)
Un énorme parti pris, c’est que le film n’a (presque) rien à voir avec le jeu vidéo. 
Nous avons eu droit à une histoire originale, loin de la quête pour être le 
meilleur dresseur et se battre sans répit. Un univers inédit, qui souffle un vent de 
fraîcheur sur une licence souvent critiquée pour son manque de renouvellement 
scénaristique, et qui permet de découvrir Pokémon sous un nouvel angle plus que 

bienvenu. Et étonnamment, la modélisation des créatures de poche en CGI est très 
réussie, inscrivant ce film dans la liste des plus grandes réussites de la franchise. Accessoirement la souris 

électrique est doublée par Ryan Reynolds dans la version originale, ce qui est déjà une réussite en soi.

GOLDENEYE 007 (1997)
Adaptation du film éponyme, il présente un gameplay révolutionnaire pour 
l’époque, notamment en multijoueur. Nombre des éléments de jeu 
qu’on pense acquis aujourd’hui ne l’étaient pas nécessairement à 
l’époque. Et c’est GoldenEye qui a posé les bases de ce à quoi un FPS 
moderne doit ressembler. Son mode 4 joueurs en écran partagé est 

devenu légendaire, et on râle encore quand des studios 
décident de ne pas l’inclure 

dans les productions 
d’aujourd’hui. Il y a eu un 
avant et après GoldenEye, 
et peu de jeux peuvent se 
vanter de dire pareil.

Eymeric Radilofe
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Responsable de la médiathèque 
et de la ludothèque à l’Alliance 
Française de Fort-Dauphin, Raissa 
informe le public sur les ateliers, 
les cours et les certifications. 
Elle les guide aussi vers le bon 
livre. Mais ses explorations ne 
se limitent pas aux rayons de la 
bibliothèque : elle est aussi dans 
les rues de Fort-Dauphin, une ville 
dont elle nous partage les coins qui 
lui tiennent à cœur.

L’endroit ou le quartier préféré 
de votre ville ?
Sanfily à Tuléar, sans hésiter. C’est 
là que j’ai grandi avec ma grand-
mère. Et quand je prends le taxi-
brousse, c’est simple de rentrer, 
c’est juste en face. C’est mon 
quartier, avec mes souvenirs, mes 
cousins, tout ce qui fait que je m’y 
sens chez moi.
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Votre plat préféré ?
Kabaro en purée avec du hen’omby ritra. Rien de mieux. À Tana, ils ne le font 
pas en purée, ça m’a surpris au début. Mais j’ai trouvé quelques restos qui s’en 
rapprochent, comme le Maharaja à Akoor Digue. Une bouchée et je suis de 
retour à Tuléar.

Où faire du shopping ?
Ma grand-mère s’occupe souvent du shopping pour moi quand elle voyage, 
parfois elle vise juste, parfois non. À Tuléar, on va du côté d’Andolombazaha 
et Sakama, dans le quartier d’Ankilifaly. Friperies et marché, c’est là que ça se 
passe.

Où commencer et terminer la soirée ?
Je ne sors pas beaucoup, mais en décembre dernier, j’ai d’abord passé la soirée 
en famille avant d’aller en boîte. On est sorti chez Tam Tam, qui a changé de 
nom et de propriétaire depuis, mais ça reste un endroit où tout le monde va.

Un endroit pour s’évader le weekend ?
Les dunes d’Andaboy, à quinze minutes de la ville. C’est l’endroit parfait 
pour admirer un coucher de soleil. Sinon, un peu plus loin, il y a la grotte de 
Sarodrano, un spot incroyable à une demi-heure de route.

Les bons plans pour les vacances ?
Salary Bay, au nord de Tuléar. C’est un autre monde. Moins de monde, pas de 
pollution. Il y a un hôtel qui fait un peu penser à Santorini en Grèce. Ankasy, 
aussi, c’est un incontournable.

L’événement culturel qui vous a 
marqué ?
Le Vez’tival, même si je n’y ai pas 
encore assisté. Il y a des concerts, 
des courses de cyclopousse, des 
courses de pirogues. À Tuléar, il 
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y a aussi un spot en bord de mer où se passent 
des concerts traditionnels incroyables, pas 
forcément connus du grand public, mais avec 
des artistes qui envoient. Il y a même des 
performances de théâtre.

Votre actualité ?
Je continue à développer du contenu sur les 
villes du Sud. Il y en a encore beaucoup que 
je n’ai pas eu la chance de découvrir, comme 
Morondava.

Propos recueillis par Mpihary Razafindrabezandrina












